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■i Les gens de Normandie habitent encore parmi nous , 
et y demeureront îi jamais. Des flormands descendent 
les hauts personnages de ce pays , et les hommes de basse 
condition sont fils des Sa ions, n 
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LITRE VIII. 

DEPUIS LA BATAILLE DE l'êTENDARB JESQd'a l'iNSBRRÉCTIOU 
DES POITEVINS ET DES BRETONS CONT'IE LE ROI HENRY II. 

1137—1189. 



[10G6 à 1137] L'amitié qui, ou moment de la 
conquête de Guillaume, s'était formée tout à coup 
entre le peuple anglo saxon el celui d'Écosse, at- 
tiédie depuis par plusieurs circonstances, n'avait 
cependant jamais été entièrement rompue. Le 
jour où Malcolm Kenmore, le beau-frère du roi 
Edgar, fut contraint de s'avouer vassal du con- 
quérant , une sorte de barrière morale s'éleva , il 

TO». III. 1 
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2 TAS SE LA G E DES ROIS d'ÉCOSSE. 

est vrai , entre les rois écossais et les Anglais de 
race ; mais Malcolm lui-même et ses successeurs 
supportèrent impatiemment celte condition de 
vasselage que la force leur avait imposée. Plus 
d'une fois, voulant s'y soustraire , ils devinrent 
agresseurs des Anglo-Normands, et descendirent 
au sud de la Tweed ; plus d'une fois aussi les Mor- 
mands passèrent ce fleuve par représailles ; et le 
serment do sujétion féodale fut rompu et renou- 
velé tour-à-tour , au gré des cliances de la guerre. 
D'ailleurs , jamais les rois d'Ecosse ne mirent au 
nombre des devoirs qu'ils avaient contractés en 
acceptant le titre à'/ioiiimts-Hi/is , l'obligation de 
fermer leur pays aux émigrés anglo-saxons. 

La multitude d'hommes de tout rang et de tout 
état qui , après une lutte inutile contre les enva- 
hisseurs , s'expatrièrent sur le territoire écossais , 
vint y augmenter considérablement l'ancienne 
masse de population germanique établie entre la 
Tweed et le Forlh'. Les rois qui succédèrent à 
Malcolm ne se montrèrent pas moins généreux 
que lui envers ces réfugiés. Ils leur donnèrent des 
terres et des emplois, et les admirent dans leur 
conseil d'État , où peu à peu la vaic langue écos- 
saise , la langue gallique ou erse, fut supplantée 
par le dialecte an;;!o-ilanms parlé sur les basses 
terres d'Écrasé. Par suite du la mémo révolution, 
les rois écossais se défirent des surnoms palroni- 

i TojmIiv. IV,t. U,p.60. 
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mlques qui rappelaient leur origine celtique , et 
ne gardèrent que de simples noms propres , soit 
saxons, soit étrangers ; comme Edgar, Alexandre, 
David , etc. 

Cette hospitalité que les chefs de l'Ecosse ac- 
cordaient aux hommes de race saxonne l'ayant 
devant les Normands , ils l'offrirent aussi, comme 
on l'a déjà vu, aux hommes de race normande 
mécontens du lot qui leur était échu dans le por- 
tage de la conquête, ou bannis de l'An;;lctfrre 
par sentence de leurs propres chefs. Ces fila des 
coitquérans vinrent eu grand nombre chercher 
fortune là où les vaincus avaient trouve recours, 
La plupart étaient des soldais à l'épreuve. Les rois 
écossais les prirentà letir service, joveux d'avoir 
des chevaliers normands à opposer aux Normands 
de par-delà la Tweed. Ils les admirent dans leur 
intimité, leur confièrent de grands comraandc- 
mens, et même, pour rendre leur cour plus 
agréable à ces nouveaux botes , ils s'étudièrent à 
introduire dans le langage teuloniquc qu'on y 
parlait un grand nombre de mots et d'idmlismcs 
français '. La mode et l'usage naturalisèrent peu à 
peu ces locutions exotiques sur tout le pays situé 

1 Les Chartes des rois d'Éeosse, à la Un du dixième 
siècle, portaient pour suscription : H. omnibus par reg- 
num suumScotiaet Aoglis salutem.Dans le duuiième siè- 
cle, elles portèrent: Omnibus Gdelihus Francis et Anglis 
et Sentis. (Monast.anglic, t. II, p, 330.) 
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au sud du Forth , et la langue nationale y devint, 
en assez peu de temps, un composé bizarre do 
tudesque et de français presque également mé- 
langés. 

Cette tangue, qui est encore aujourd'hui le 
dialecte populaire des habilans du midi de l'E- 
cosse , ne conserva qu'une faible quantité de mots 
celtiques , soit erses , soit bretons , la plupart des- 
tinés à représenter des objets propres au pays, 
comme les différens accidens et, pour ainsi dire , 
les nuances diverses d'un sol extrêmement varié. 
Mais , malgré le peu de figure que faisaient dans 
le nouveau langage les débris de l'ancien idiome 
des plaines écosssaiscs , on pouvait facilement re- 
connaître , à l'esprit et aux mœurs de la popula- 
tion de ces contrées, que c'était une race celtique, 
où d'autres races d'hommes étaient venues se fon- 
dre et s'encadrer , pour ainsi dire , sans la renou- 
veler entièrement. La vivacité d'imagination , le 
goût pour la musique et la poésie , l'habitude de 
redoubler, en quelque sorte, le lien social par des 
liens de parenté qui se notent et se réclament 
jusqu'au degré le plus éloigné, sont des traits ori- 
ginels qui distinguaient et distinguent même en- 
core les habilans de la rive gauche de la Tweed 
de leurs voisins méridionaux. 

A mesure qu'on avançait vers l'ouest , dans les 
plaines d'Écosse , ces traits de physionomie cel- 
tique se prononçaient plus fortement , parce que 
le peuple y était plus éloigné de l'influence des 
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Tilles royales de Sconc et d'Edinburgh , où affluait 
la multitude des éraigrans étrangers. Dans la pro- 
vince de Galloway, par exemple, l'autorité ad- 
ministrative n'était encore regardée , au douzième 
siècle , que comme une fiction de l'autorité pater- 
nelle ; et nul homme , envoyé parle roi pour gou- 
verner cette contrée, ne pouvait y exercer en 
paix le commandement , s'il n'était agréé comme 
tète de famille ou chef de clan par le peuple qu'il 
devait régir ». Si les habitans ne jugeaient pas à 
propos de décerner ce titre à l'officier du roi , ou 
si l'ancien chef héréditaire de la tribu ne lui cé- 
dait pas volontairement son privilège , la tribu ne 
le reconnaissait point, malgré sa commission royale, 
et lui-même était bientôt forcé de résigner ou de 
vendre cette commission au chef préféré par le 
peuple 1 . 

Dans les lieux où les émigrés d'Angleterre , soit 
saxons , soit normands , obtenaient des domaines 
territoriaux , sous condition de foi et de service , 
ils avaient coutume de bâtir une tour, une église, 
nn moulin, une brasserie et quelques maisons 
pour leur suite , que les Saxons appelaient the hi- 
rede, et les Normands leur ménte. La réunion de 
tons ces édifices , entourés d'une palissade ou 

i Caput progeniei. (K.en-Kinneol , Cliarta Aleiandri II, 
apnd Grant'B descent oflhe Gaeis,p, 3780 

> Charttt Thomte Flemyng. ( Ken -ïinneol , CharU 
Alexandri II , apud Grant's deicent of the Gaela , p. 377.} 
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6 SAXOHS ET NORMANDS 

d'un mur, se nommait Yenclo» , tke tun dans la 
langue des basses terres d'Ecosse. Les habitons de 
cet enclos , maîtres et valets , propriétaires et fer- 
miers , composaient une sorte do petite cité , unie 
comme un clan celtique; mais par d'autres liens 

béissanee et le commandement. Le chef, dans sa 
tour carrée, bâtie au milieu des demeures plus 
humbles de ses vassaux ou de ses laboureurs, 
ressemblait en apparence au Normand d'Angle- 
terre, dont le château-fort dominait les huttes de 
ses serfs. Mais entre la condition réelle de l'un et 
de l'autre la différence était grande. En Ecosse, 
la subordination du pauvre au riche n'était point 
servitude : on donnait , il est vrai, à ce dernier le 
nom de /on£ en langue teutouique ' , et de seigneur 
en langue française; mais, comme il n'était ni 
conquérant , ni fils de conquérant , on ne le haïs- 
sait point, et l'on ne tremblait point devant lui. 
Une sorte de familiarité rapprochait l'habitant de 
la tour de celui de la cabane; ils savaient que leurs 
ancêtres ne leur avaient point légué d'uuirages 
mortels à venger l'un sur l'autre. 

Quand Sa guerre les rassemblait en armes , ils 
ne formaient pas deux peuples séparés , l'un de 
cavaliers , l'autre de fantassins ; l'un couvert d'ar- 
mures complètes , l'autre à qui les éperons étaient 

■ I.aird , suivant l'orthographe et la prononciation écue- 
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interdits sous peine de chàtimens ignominieux. 
Chacun , armé , scion sa richesse , d'une cotte de 
mailles ou d'un pourpoint doublé, montait son 
propre cheval bien ou mal enharnaché. En temps 
de paix, la condition de fermier d 'autrui n'était 
point humiliante comme en Angleterre, où le mot 
normand de vilain est devenu , dans le langage 
vulgaire, la plus odieuse des t'pilhétes. Un fer- 
mier écossais était appelé communément le bon- 
homme, the gude-man. Son lord n'avait à préten- 
dre de lui que des rentes et des services établis 
de gré à gré; il n'était point taillé haut et bas 
comme en pays de conquête ■ ; aussi ne vit-on ja- 
mais en Ecosse aucune insurrection de paysan ; 
le pauvre et le riche sympathisaient ensemble, 
parce que la pauvreté et la richesse n'avaient point 
pour cause première la victoire et l'expropriation. 
Les races d'hommes , comme les dïflërens idiomes, 
s'étaient mélangées dans tous les rangs, et la 
même langue se parlait au château , à la ville et 
dans la chaumière. 

Cette langue, que sa ressemblance avec celle 
des Anglo-Saxons faisait nommer cnglisc ou an- 
glaise, avait un sort bien différent en Écosse et 
en Angleterre. Dansée dernier pays, elle était 
l'idiome des serfs , des gens de métier , des gar- 
deurs de troupeaux ; et les poètes, qui chantaient 

' Waller Scoit's Mintitroliy tif Ihe sci'ttisk border , 1. 1, 
p. 81, 169. 
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pour les hautes classes , ne composaient qu'en pur 
normand ; mais , au nord de la Tweed , l'anglais 
élait la langue favorite des ménestrels attachés à 
la cour;il était poli , travaillé, gracieux , reeher- 
clié, tandis que, de l'autre côté du même fleuve , 
il devenait rude et sans grâces, comme les mal- 
heureux qui le parlaient. Le petit nombre de 
poètes populaires qui , au lieu de rimer en fran- 
çais pour les fils des Normands , s'obstinèrent à 
rimer en anglais pour les Saxons, sentaient cette 
différence , et se plaignaient de ne pouvoir em- 
ployer, sous peine de n'être point compris, le 
beau langage , les tours hardis et la versification 
compliquée des Écossais méridionaux. « J'ai mis, 
» dit l'un d'eux , dans mon anglais simple , pour 
» l'amour des gens simples, ce que d'autres ont 
« écrit et dit plus élégamment ; car ce n'est point 
« pour orgueil et noblesse que j'écris , mais pour 
■ ceux qui ne sauraient entendre un anglais plus 
ji recherché'. » Dans cet anglais poli des basses 
terres d'Écosse furent habillées les vieilles tradi- 
tions bretonnes , qui restèrent dans la mémoire 
des habitans des borda de la Clyde long-temps 
après que la langue bretonne eut péri dans ces 

, Ali thaï baf wryten and nyd 

Haf I aile In mjn inglis lavd , 
In symple speuhe , as I couthe. 

flot for prïdeandnoblye, 

But for the luf ofsymplemen 
That étrange îngli* cannot ken. 
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ET LANGAGE DES ÉCOSSAIS. 9 

contrées. Sur les basses terres du sud-ouest , Ar- 
thur et les autres héros de la nation cambrienne 
étaient plus populaires que les héros des anciens 
Scots,que Gaul-Mac-Morn et Fin-Mac-Gaul , ou 
Fingal père d'Oshinn i , chantés en langage galli- 
que dans les montagnes et dans les îles 3. 

la population qui parlait ce langage presque 
entièrement semblable à celui des indigènes de 
l'Irlande, était encore, au douzième siècle, la 
plus nombreuse en Ecosse , mais la moins puis- 
sante politiquement , depuis que ses propres rois 
avaient déserté son alliance pour celle des habi- 
tons du sud-est. Elle le savait , et se souvenaitque 
les plaines occupées par ces nouveaux venus 
avaient été jadis la propriété de ses aïeux; elle 
les haïssait comme usurpateurs, et ne leur don- 
nait point le nom de Scots , sous lequel les étran- 
gers les confondaient avec elle , mais celui de 
Sassenuchs, c'est-â-dirc Saxons , parce que, de 
quelque origine qu'ils fussent , tons parlaient la 
langue anglaise. Long-temps les enfans des Galls 
regardèrent comme de simples représailles les in- 
cursions de guerre et de pillage faites sur les bas- 
ses terres d'Ecosse : « Nous sommes les héritiers 
des plaines , disaient-ils , il est juste que nous re- 
prenions nos biens 3 . n 

> Al. Ossian. La prononciation est la même. 

a Walter Scotl's Minstrelsy ofthe scottish border, t. III, 
p. S45. — Sir Triatram. 

3 Walter Scott'a Lady of the Lake , noies , p. 3SI, — 
Fordnni cbron, , p. 693, 
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10 CL AT! 9 DES MOTtTAGItES ET DES ÎLES. 

Cette hostilité nationale , dont les habitans de 
la plaine redoutaient vivement les effets , les ren- 
dait toujours disposés il provoquer, de la part des 
rois d'Éeosse , toutes sortes de mesures arbitraires 
et tyranniques pour ruiner l'indépendance des 
montagnards. Mais il semble qu'il y ait dans les 
mœurs, comme dans la langue des populations 
celtiques , un principe d'éternité qui se joue dti 
temps et des efforts des hommes. Les clans des 
Galls se perpétuèrent sous leurs chefs patriarcaux, 
auxquels les membres du clan, portant tous le 
même nom, obéissaient comme des fils à leur père. 
Toute tribu n'ayant point de patriarche , et ne vi- 
vant point en famille, était considérée, comme 
vile :peu d'entre elles encouraient ce deshonneur; 
et, pour l'éviter , les poètes et les historiens, 
grands auteurs de généalogie , avaient toujours 
soin de faire descendre chaque nouveau chef du 
chef primitif , de l'aïeul commun de toute la 
tribu 1 , Pour signe de cette filiation , qui jamais 
ne devait s'interrompre , le chef actuel joignait à 
son nom propre un surnom patronîmique que 
tous ses prédécesseurs avaient porté avant lui , et 
que ses successeurs devaient prendre de mémo. 
Suivant l'étiquette celtique, ce surnom leur té- 
tait lieu de titre. Jamais le style féodal des actes 
publics d'Ecosse n'eut cours dans les montagnes 
ni dans les iles , et le même homme qui , à la cour 

i Wnlter's Scotl's Lady oftheLake, notes , p. S72. 
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des rois, s'intitulait duc ou comte d'Argy le , de 
retour dans le paya d'Argy le , au sein de sa tribu, 
redevenait ?>I.ic Callau-more, c'est-à-dire le 61s de 
Callan-le-Grand '. 

Toutes les peuplades répandues sur la cote oc- 
cidentale de l'iicusse , depuis la pointe de Cantîre 
jusqu'au cap du iNurd , et dans les iles Hébrides , 
qu'on appelait aussi iles des Galls 1 , vivaient en 
sociétés séparées , sous cette autorité patriarcale ; 
mais au-dessus de tous leurs chefs particuliers il 
existait , dans le douzième siècle, un chef su- 
prême , que , dans la langue des basses terres , on 
appelait le lord , le seigneur, on le roi des iles, 
Ce roi de toute la population gallique d'Ecosse 
avait sa résidence à Dunstaffnage , sur un roeher 
de la mer occidentale, ancien séjour des rois 
scols , avant leur émigration vers l'est; quelque- 
fois aussi il habitait le fort d'Àrtomish , sur le dé- 
troit de Mutl , ou bien l'ile d'Ilay , la plus fertile , 
sinon la plus grande, des Hébrides, Là se tenait 
une haute cour de justice , dont les membres 
s'asseyaient en cercle sur des sièges taillés dans 
le roc. On y voyait aussi une pierre de sept pieds 
carrés, sur laquelle montait le roi des iles, au 
jour de son cooronnement. Debout sur ce piédes- 
tal , il jurait de conserver à chacun ses droits , et 
de faire , en tout temps , bonne justice ; ensuite 

i Wiilter Scolt 1 » Ladj of the Lako, notes , p. 237. 
> Innisgail. 
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on lui remettait entre les mains l'cpée de Bon 
prédécesseur ; l'évêque d'Argyle et sept prêtres le 
sacraient , en présence de tous les chefs de tribus 
des îles et du continent i. 

Le pouvoir du roi des îles Hébrides s'étendit 
quelquefois sur celle de Man , située plus au sud, 
entre l'Angleterre et l'Irlande, et quelquefois 
cette île eut un roi à part , issu de race irlandaise, 
ou fils d'anciens chefs Scandinaves , qui s'y étaient 
reposés après leurs courses de mer. Les rois des 
îles de l'ouest reconnurent pour supérieurs tantôt 
les rois d'Écosse et tantôt ceux de Norwége , se- 
Ion qu'ils y furent contraints par l'intérêt ou par 
la force L'aversion naturelle des Galls contra 
les Écossais des basses terres tendait à maintenir 
l'indépendance de cette royauté purement galli- 
que , qui existait encore , dans toute sa plénitude , 
vers le temps où cette histoire est parvenue ; alors 
le roi desiles traitait de puissance à puissance avec 
celui d'Écosse , son rival en temps ordinaire , mais 
son allié naturel contre un ennemi commun , par 
exemple , contre les rois d'Angleterre ; car l'in- 
stinct de haine nationale , qui avait tant de fois 
poussé les anciens Scots vers la Bretagne méri- 

' Walter Scott'a tord of tho Iiles , notes , p. 170, 178. 

i Rei Jlanniœ et iniularum tenet de rege Horwegire 
(Script, rer, franc, tom. XVI, p. 258.) — Monast. angl. t. II, 
p. «7. 
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dionale , n'avait point encore péri chez lea mon- 
tagnards écossais ,. 

Sur les basses terres d'Écosse , une guerre con- 
tre les Anglo-Normands ne pouvait manquer d'être 
extrêmement populaire ; caries Saxons d'origine , 
qui habitaient ce pays , brûlaient de venger leurs 
propres malheurs et les malheurs de leurs aïeux , 
et , par un concours bizarre de circonstances , les 
Normands réfugiés en Écosse désiraient eux-mê- 
mes se mesurer avec ceux de leurs compatriotes 
qui les avaient bannis d'Angleterre Le désir de 
reprendre les domaines qu'ils avaient usurpés 
autrefois , non moins vif chez eux que n'était dans 
le cœur des Anglo-Saxons celui de recouvrer leur 
patrie et leurs biens héréditaires , faisait qne dans 
le conseil des rois d'Écosse , où les nouveaux ci- 
toyens siégeaient en grand nombre , l'opinion 
presque universelle était pour la guerre avec les 
conquérans de l'Angleterre. Galls , Saxons , Nor- 
mands , hommes des montagnes et de la plaine , 
quoique par des motifs diflerens , s'accordaient 
tous sur ce point ; et c'est probablement cet ac- 

i Gens montaoa populo Anglorum et lingual in le (ta 
jugiter et crudelis. (Forduni Scoti chron., p. 598.) 

a Habehat rei (Scolorum) seenm , qui eum crebro ad- 
monitionis oalcare stimulaient , bine filiutn Boberti de 
Barthcntonà, cjusque collatérales, quïoi Angliâ euulati, 
snb ape recuperaudai patriaaad eum eonfugerant, alioiqne 
quàm plures qui lei qiieetûs gratiâ. (Gesla Stepbani régis , 
ap.scr.rer. norm,.p. 838.) 

2. 
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eord unanime , bien connu des Anglais de race , 
qui encouragea ces derniers à compter sur l'appui 
de l'Ecosse, dans ie grand complot tramé et dé- 
couvert en l'année 1137. 

Depuis long-temps il arrivait en foule auprès 
des rois écossais , neveux du dernier roi anglo- 
saxon, des émissaires du peuple anglais , les con- 
jurant , par la mémoire d'Edgar leur oncle , de 
venir au secours de la nation opprimée, dont ils 
étaient parer.s. Mais les fils de Malcolm Kenmore 
étaient rois, et, comme tels, peu disposés à se 
commettre , sans de priissans motifs d'intérêt per- 
sonnel , dans une révolte nationale. Ils restèrent 
sourds aux plaintes des Anglais et aux suggestions 
de leurs propres courtisans , tant que vécut le roi 
Henry I er , avec lequel ils avaient aussi quelque 
lien de parenté par sa femme Mathilde , fille de 
Malcolm. Lorsque Henry fit jurer aux chefs nor- 
mands de donner, après sa mort, le royaume à 
la fille qu'il avait eue de Mathilde, David, alors 
roi d'Ecosse , fut présent à cette assemblée, et il y 
prêta serment commevassal de Henry 1" [1185 à 
1117]; mais, après que les seigneurs d'Angleterre, 
manquant u leur parole , au lieu de Mathilde , eu- 
rent choisi Etienne de Blois , le roi d'Ecosse com- 
mença à trouver que !a cause des Saxons était la 
meilleure 1 : il promit de les assisterdans leur pro- 

i Zeloque justiciiu succerisiu , liim jirn communia sao- 
guinis coguotionc, tùm pro fide mulieri repromissâ et de- 
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jet d'exterminer tous les Normands , et peut-être , 
en récompense de celte promesse vague, stipula-t- 
il , comme ce fut le bruit du temps , qu'on te fe- 
rait roi d'Angleterre , si l'entreprise réussissait. 

L'affranchissement des Anglais n'eut point lieu , 
comme on i'a vu plus haut , grâce à la vigilance 
d'un évèque; cependant le roi d'Ecosse, qui ne 
s'était lié à ce peuple que parce qu'il avait, de 
son côté , des projets de guerre contre les Anglo- 
Normands , rassembla une armée et marcha vers 
le sud. Ce ne fut pas au nom de In race saxonne 
opprimée qu'il fit son entrée en Angleterre , mais 
au nom de Mathilde, sa eousine , dépossédée, 
disait-il, par Etienne de Blois, usurpateur du 
royaume '. 

[1138] Le peuple anglais n'avait guère plus 
d'amour pour la femme de Geoffroy d'Anjou que 
pour le Blaisois Etienne , et cependant les popu- 
lations les plus voisines des frontières de l'Ecosse , 
les hommes du Cumberland , du Westmorland , et 
de toutes les vallées où coulent les rivières qui 
vont grossir les eaux de la Tweed , poussés par 
le simple instinct qui nous porte à saisir avide- 
ment tous les moyens de salut, reçurent les Écos- 
sais comme des amis, et se joignirent à eus Ces 

biià, rognon Angliw turbare dispo.uit. (Geste Stepbani 
régi», p. 838.) 

i Homme Matildia dictée imperatricis. (Guil. Keubrig. 
pag. 120.) 

i Coadtmatiu état islc etereitui de Normannia, Gei- 
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vallées , d'un accès difficile , et à peins soumises 
par les Normands , étaient , en grande partie , 
peuplées de Sajous dont les pères avaient été 
bannis au temps de la conquête i. Ils vinrent au 
camp des Écossais en grand nombre et sans ordre , 
sur de petits chevaux de montagnes , qui étaient 
leur seule propriété. 

En général , à l'eiception des cavaliers d'ori- 
gine normande ou française que menait avec lui 
le roi d'Ecosse, et qui portaient des armures de 
mailles complètes et uniformes, le gros de ses 
troupes offrait une variété désordonnée d'armes 
et d'habillemens. Les habitans de l'est des bas- 
ses terres , hommes do descendance danoise ou 
saxonne, formaient la grosse infanterie, armée 
de cuirasses et de fortes piques ; les habitans de 
l'ouest , et surtout ceux du Galloway , qui con- 
servaient encore une vive empreinte de leur des- 
cendance bretonne , étaient , comme les anciens 
Bretons , sans armes défensives , et portaient do 
longs javelots dont le fer était aigu elle bois mince 
et fragile ; enfin , les vrais Écossais de race , mon- 
tagnards et insulaires , étaient coiffés de bonnets 
ornés de plumes d'oiseaux sauvages , et avaient 

niannïa, Anglis, de NorthymbraniB , de Cumbris , de Tevio- 
tadalfl, etLodoneS, dePiciis qni Tulgà Ualweierueadicnn- 
tur , et Sentie (Ricardiis Hagulitadenais , «cript. Selden , 
pag.31.) 

' Walter Scott'i Minjtreley of the scottish border , 
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de larges manteaux de laine rayée serrés autour 
du corps par un baudrier de cuir auquel Us sus- 
pendaient une large épée; ils portaient au bras 
gauche un bouclier rond de bois léger , recouvert 
d'un cuir épais; et quelques tribus des îles se 
servaient de haches à deux mains , à ta manière 
des Scandinaves : l'armure des chefs était la même 
que celle des hommes du clan ; on ne les distin- 
guait qu'à leurs longs plumets , plus légers , et 
flottant avec plus de grâce. 

Les troupes du roi d'Ecosse, nombreuses et peu 
régulières, occupèrent sans résistance tout le pays 
situé entre la Tweed et la limite septentrionale de 
la province d'York, Les rois normands n'avaient 
point encore bâti dans cette contrée les forteresses 
imposantes qu'ils y élevèrent dans un temps pos- 
térieur , et ainsi aucun obstacle n'arrêta le passage 
des fourmis écossaises, comme les appelle un vieil 
auteur >. 11 parait que cette armée commit beau- 
coup de cruautés dans les lieux qu'elle traversa ; 
les historiens parlent de femmes et de prêtres 
massacrés , d'enfans jetés en l'air , et reçus à la 
pointe des lances ; mais comme il s'expliquent 
avec peu de précision , on ne sait si ces excès tom- 
bèrent seulement sur les hommes de descendance 
normande et furent les représailles des Anglais de 
race, ou si l'aversion native de la population gal- 
lique contre les habitans de l'Angleterre s'exerça 

i Formica icoticœ. {Math. Paris., pag. 00.) 
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indifféremment sur le serf et le maître , le Saxon 
et le Normand !. Les seigneurs du nord , et sur- 
tout l'archevêque d'York , nommé Toustain , pro- 
fitèrent du bruit de ces atrocités , répandu vague- 
ment et d'une manière peut-être exagérée , pour 
prévenir , dans l'esprit des habitans saxons des 
rives de l'Humber, l'intérêt naturel que devait 
leur inspirer la cause des ennemis du roi nor- 

Afin de déterminer leurs sujets à marcher avec 
eux contre le roi d'Écosse , les barons normands 
flattèrent avec adresse d'anciennes superstitions 
locales; ils invoquèrent les noms des saints de 
race anglaise , qu'eux-mêmes avaient traités au- 
trefois avec tant de mépns ; ils les prirent , en quel- 
que façon , pour généralissimes de leur année , 
et l'archevêque Toustain leva les bannières de 
saint Cuthbert de Durham , de saint Jean de'Be- 
verley , et de Saint Wilfrid de îttppon. 

Ces étendards populaires, qui , depuis la con- 
quête , devaient avoir peu vu le jour , furent tirés 
de la poussière cU-s églises pour être transportés 
à Elfer-tun , aujourd'hui Allerton, à trente-deux 
milles au nord d'York , lieu où les chefs normands 
résolurent d'attendre l'ennemi. C'étaient (Juil- 

i Curonica Mur manu, u jjmJ -cripl. rsr nornifliin , p. 977. 
— Jnharraes Hagulatadensis , apud script, rer. francic. 
tan. XIII, p. 81. 

» Etlielredus Bimallensis , p. 340. 
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laumc Piperel et Gaultier Espec, du comté de 
Notlingham , avec Guilbert de Lacy et son frère 
Gaultier, du comté d'York, qui devaient com- 
mander la bataille. L'archevêque ne [lût s'y rendre 
pour cause de maladie, et il envoya à sa place 
Raoul, éveque de D urbain , probablement expulsé 
de son église par l'invasion des Écossais ". Autour 
des bannières saxonnes élevées dans le camp 
d'Allerton par li's seigneurs de race étrangère , un 
instinct demi- religieux, demi-patriotique fit ac- 
courir en grand nombre les ha bilans anglais des 
villes voisines- et du plat pays. Ils ne portaient 
plus la grande hache de combat , l'arme favorite 
de leurs aïeux , mais étaient armés de grands arcs 
et de flèches longues de deux coudées. La con- 
quête avait opéré ce changement de deux maniè- 
res différentes : d'abord ceux des indigènes qui 
s'étaient pliés à servir en guerre les lois normands, 
pour le pain et la solde , avaient dû s'exercer à 
la tactique normande ; et quant à ceux qui , plus 
indepundans , s'étaient voués à la vie de partisans 
sur les routes , et de francs -chasseurs dans les 
forêts , ils avaient du pareillement quitter les 
armes propres au combat de près, pour d'autres 
plus capables d'atteindre à la course les cheva- 
liers de Normandie et les daims du roi. Les fils 
des uns et des autres ayant été , dès leur enfance, 
exerces au lir de l'arc , l'Angleterre était , en 

i Matli. Paris, pag. 52. 



Digitized by Google 



^0 IIAKARGUE DE HAOUL . 

moins d'un siècle , devenue le pays des bons ar- 
chers , comme l'Ecosse était le pays des bonnes 
lances. 

Pendant que l'armée écossaise passait la rivière 
de Tees , les barons normands se préparaient avec 
activité à recevoir son attaque, lis dressèrent sur 
quatre roues u,i mât de navire, ausommet duquel 
fut placée une petite boîte d'argent qui contenait 
une hostie consacrée, et , autour de la boite, fu- 
rent suspendues les bannières qui devaient exciter 
les Anglais à bien combattre Cet étendard, 
d une espèce assez commune au moyen âge, occu- 
pait le centre de l'armée en bataille. La fleur de 
la chevalerie normande, dit un ancien historien, 
prit son poste à l'en tour , après s'être confédérée 
par la foi et par le serment, et avoir juré de res- 
ter unie dans la défense du territoire , à la vie et 
à la mort s . Les archers saxons flanquaient les 
deux ailes du corps de bataille et formaient les 
premiers rangs. Au bruit de l'approche des Écos- 
sais , qui s'avançaient en mauvais ordre , mais 
avec rapidité , le Normand Raoul , évéque de 



i Tixo epud AlTHttonam standardo. (Bath. Parii., p. 88 ) 
-Tinrent Wigorn. , p. 670. - Ethelred. Rietml. pag. 341) 

1 Decus Mormannorum... (Hath. Paris p. 63. 
muni consensu et con.ilio juran» 
renl. (Florent. Wigorn., p. 670.) 
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Durban* , monta sur une éminenoe , et parla ainsi 
en langue française 1 : 

« Nobles seigneurs de naissance normande, 
« vous qui faites trembler la France et avez con- 
« quia l'Angleterre , voici que les Écossais , après 
» vous avoir fait hommage, entreprennent devons 
» chasser de vos terres ». Mais si nos pères , en 
» petit nombre , ont soumis une grande partie de 
» la Gaule, ne vaincrons -nous pas ces gens à demi 
» nus , qui n'opposent à nos lances et à nos épees 
« que la peau de leurs propres corps, ou un bou- 
« clier de cuir de veau 3. Leurs piques sont lon- 
» gues , il est vrai , mais le bois en est fragile , et 
n le fer de mauvaise trempe 4. On les a entendus , 
» dans leur jactance , ces habitans du Galloway, 
» dire que le breuvage le plus doux était le sang 
n d'un Normand. Faites en sorte que pas un d'eux 
» ne retourne vers les siens se vanter d'avoir tué 
■ des Normands 5 . » 

L'armée écossaise , ayant pour étendard une 

i Stana in acie média in loco eminenti. (Hath. Part» , 
pag. 52. 

a Procerea Angliaa clariaaîmi , Normannigense ferox 

Anglia à mbis capta auccumbit : nnnc Scolia (Math. 

Paria., pag. 62.) 

3 Hiidum objiciunt corium, pelle vitulinï pro acuto 
utentea. (Ethel. Rieval., p. 343.) 

4 lignum fragile Bat, ferrum obtuaura. (Ibid.) 

5 Se fclicimimos, i[uùd Gallorum aangiiiriem bibere 
patient..., Ecce quoi Gai [os hodiè occidi. (Ibid.) 
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simple lance à banderolle, marchait divisée en 
plusieurs corps. Le jeune Henry , fils du roi d'É- 
cosse , commandait les hommes des basses terres 
et les volontaires anglais du Cnmberland et du 
Northumberland; le roi lui-même était à la tête 
de tous les clans des montagnes et des îles j et les 
chevaliers d'origine normande, armés de toutes 
pièces, formaient sa garde i. L'un d'entre eux, 
appelé Robert de Brus , homme d'un grand âge , 
qui tenait pour le roi d'Ecosse , en raison de son 
fief d'Aniiiidale 3 , et n'avait d'ailleurs aucun mo- 
tif personnel d'inimitié contre ses compatriotes 
d'Angleterre , s'approcha du roi au moment où il 
allait donner le signal de l'attaque , et lui parlant 
d'un air triste ; « 0 Roi , dit-il , songes-tu bien 
» contre qui tu vas combattre ? C'est contre les 
n Normands et les Anglais, qui toujours t'ont si 
» bien servi de conseils et d'armes, et sont par- 
« venus à le faire obéir de tes peuples de race 
« gallique 3. Tu te crois donc bien sûr maintenant 
>• de la soumission de ces tribus ; tu. espères donc 
n les maintenir dans le devoir avec le seul appui 

i Rei insuâacieSoDtosclïïurranenspsretiiiuit (Etlicl- 
red. Rieva!., p. 343.) — Cires regem stetorunt equestrei 
otdines militarihus armis instructi (Johnn Hagulstad., 
p. 86.) 

5 Rationetcrraramauarum (ïïouast. angl , t II, p 148.) 

3 AcWersùniquoïliodii levai arma? ad>ersùm Angloa 
et Hormannos.... quorum aen.per ciinailium utile et aoii- 
lium [irompluru ... (Ethelrcd. Rieval., p 344) 
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» de tes hommes d'armes écossais ' ; mais sou- 
» viens-toi que c'est nous qui d'abord les avons 
» mis sous ta main, et que de là vient la Laine 
» dont ils sont animés contre nos compatriotes 1 .» 
Ce discours parut faire une grande impression sur 
le roi 3. Mais Guillaume , son neveu, s'écria avec 
impatience : « Voilà des paroles de traître*, n Le 
vieux Normand ne répondit à cet affront qu'en 
abjurant , suivant In formule du siècle , son ser- 
ment de foi et d'hommage, et piqua des deux vers 
le camp des ennemis 5 . 

Alors les montagnards qui entouraient le roi 
d'Écosse élevèrent la voix et crièrent l'ancien nom 
de leur pays , Alhen ! Albert, Albanie, Albanie 5 ! 
Ce fut le signal du combat. Les gens du Cumber- 
land el des vallées de Liddel et de Teviot chargè- 
rent d'une manière ferme et rapide le centre de 
l'armée normande , et selon l'expression d'un an- 
cien narrateur , le rompirent comme une toile 
d'araignée 7. Mais , étant mal soutenus par les 

1 Nova est ista tibi ici Wallensibus securilas... quasi 
Goli tibi Bufficiant Senti etiun contra Scotos. (Ibid.) 

a Quiquid odii , quidquid inimicitiarum adTeraùm nos 
hahent Scoli , tui tuorumque est causa , pro quibus contra 
cos totièa dimicavimus ( Elbelred. Rieval., p. 344.) 

3 Rexinlacrymassolïcbatur. (Ibid.) 

4 Bobcrtum ipsum arguit prodiiionis. (Ibid.) 

5 Vinculum fidei patrio more di.solïens. (Ibid.) 

6 Eiclamant 4)baiii, Alhaui!(Jo. Brompton., p. 1027.) 

7 IpsS globi austraiis paria insiar cassis aifloeœ dissi- 
patâ. (Jo. Broptora., p. 1027.) 
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autres corps écossais , ils n'arrivèrent point jus- 
qu'à l'étendard des Anglo-Normands ; ceui-ci ré- 
tablirent leurs rangs, et repoussèrent les assaillans 
avec perte , et , à une seconde charge , les longs 
javelots des Écossais du sud-ouest se brisèrent 
contre les hauberts de mailles et les cens des 
Normands Alors les montagnards tirèrent leurs 
grandes épées pour combattre de près; mais les 
archers saxons , se déployant sur les côtés , les 
assaillirent d'une grêle de flèches , pendant que 
les cavaliers normands les chargeaient de front , 
en rangs serrés et la lance basse * . « 11 faisait beau 
» voir, dit un contemporain , les mouches pi- 
» quanles sortir en bourdonnant des carquois des 
i> nommes du sud , et obscurcir l'air comme une 
» épaisse poussière 3 . » 

Les Galls , hardis et braves, mais peu faits 
pour les évolutions régulières , se dispersèrent du 
moment qu'ils se sentirent incapables d'entamer 
les rangs de l'ennemi 4. Toute l'armée d'Écosse , 
obligée de faire retraite, rétrograda jusqu'à la 
Tyne. Les vainqueurs ne la poursuivirent point 
au delà de ce fleuve , et le pays qui s'était in- 
surgé à l'approche des Écossais demeura, malgré 

" Fcrri «DÎiditate , lancearam acoticarum est delusa fra- 
gilitas. (Elhelred. Ricral., p. 346.) 

« Eductis gladiia cominùs decertare tentabant. (Ibid.) 

3 Australes musc» do carernis pharetrarum ebnllientea, 
et instar demiasimi pulveria. (Ibid.) 

4 Omnes ù campa dilapsi aurit/fJohan. Hagulstad,p. 86.) 
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leur défaite, affranchi de la domination normande. 
Durant un assez long espace de temps après cette 
journée , le Westmorland , le Cumberland et le 
Norrljumberland firent partie du royaume d'E- 
cosse ; le nouvel état de ces trois provinces em- 
pêcha l'esprit et le caractère anglo-saxon de s'y 
dégrader autant que dans la partie méridionale 
de l'Angleterre. Les traditions nationales et les 
chants populaires survécurent et se perpétuèrent 
au nord de la Tyne ' : c'est de là que la poésie 
anglaise , anéantie dans les lieux qu'habitaient les 
Normands, redescendit plus tard sur les provinces 
méridionales. 

[1137à 11381 Pendant que ces choses se passaient 
au nord de l'Angleterre , la nation des Gallois, qui 
avait promis secours aux Saxons dans leur grand 
complot de délivrance, exécutant sa promesse, mal- 
gré le mauvais succèsde l'entreprise, commença sur 
toute la ligne de ses frontières l'attaque des châ- 
teaux-forts bàtispar les Normands. Les Camb riens, 
race d'hommes impétueuse et passionnée, se por- 
tèrent avec une sorte de fanatisme national à cette 
agression soudaine ; il n'y eut quartier pour aucun 
homme parlant la langue française : barons, che- 
valiers et soldats impatronisés sur les terres gal- 
loises , prêtres et moines intrus dans les églises, et 
dotés sur les terres des Gallois, tous furent tués 

i ]amieeon'» pouplar tongs , tom . H , pag. 97. 



Digitized by Google 



26 



on chassés des domaines qu'ils occupaient ,. Les 
Cambrions se montrèrent cruels dans ces repré- 
sailles ; mais eux-mêmes avaient subi des cruautés 
inouïes de la part des Arglo -Normands. Hugaes- 
le-Loup et Robert de Maupas avaient presque dé- 
peuplé la contrée de Flint , voisine du comté de 
Chester ; Robert de Ruddlan les avait enlevés de 
leurs maisons pour en faire des serfs, et les histo- 
riens du temps disent de Robert de Belosme, comte 
de Shrewsbury, qu'il les avait déchirés avec des 
enfles de fer 2. 

Les conquerans de l'Angleterre , non contens 
de posséder les terres fertiles de ce pays, avaient 
de bonne heure envahi avec une égale avidité les 
marais et les rochers de la Cambrie 3. Ceui des 
chefs de bandes qui s'établirent dans les provinces 
de l'ouest sollicitèrent presque tous du roi Guil- 
laume ou de ses fils , comme une sorte de supplé- 
ment de solde, la licence de conquérir sur les Gal- 
lois ; c'est l'expression même des anciens actes 4 ; 

> Geata Stepliaoi régie, p. 830. — Honaitic. ttnglic. t. Il, 
pag. 63. 

* Continus ut pecudes occidit, ont iodebitœ aervituti 
atrocilcr mancipavit. (Orderie. Vital., p. 670.) - Ferre ia 
ejua angalis excoriati. (Ibid , pag.788.) 

3 Poa'tquhm Normanni bello oommlllO Angloe aîbi subju- 
ganint, Walliinicain ten ani adjac en tern... . (Geata Stephani 
régis, p. 940.) 

.'1 Ciii rci dédit licentiam conqiiirendi auper Wallensea. 
(Honast. anglic, 1. 1, p 724 et paaslni.) 
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beaucoup d'hommes obtinrent cette permission ; 
d'autres la prirent deux-mômes , et, sans lettres 
de marque, coururent sus aux Gallois, qui résis- 
tèrent bravement et défendirent pî«d à pied leur 
territoire. Les Normands, s' étant rendus maîtres 
dos extrémités orientales du pays de Galles, y bâ- 
tirent , suivant leur coutume, une ligne de châ- 
teaux-forts 

Celte chaîne de forteresses s'était graduellement 
resserrée; et lorsqu'en l'année 1138 , les Gallois 
entreprirent de la rompre , presque tout le sud du 
pays , les vallées de Glamorgan et de Breknock, et 
le grand promontoire de Pciubroke , étaient déjà 
détachés do l'ancienne. Carabrie. Divers accidens 
avaient contribué à faciliter ces conquêtes. [1088] 
D'abord, sous le règne de Guillaume-le-Roux, une 
guerre civile entre les Gallois méridionaux: (évé- 
nement trop commun chez ce peuple) introduisit 
dans le pays de Glamorgan, comme auxiliaires 
soldés de l'une des parties belligérantes, une com- 
pagnie d'aventuriers normands conduits par Ro- 
bert fils d'Aymon. Ce Robert (le même dont la fille 
ne voulait point accepter un gendre qui n'eût pas 
deux noms * ), après avoir combattu pour un chef 
gallois , et reçu sa solde , retournant sur ses do- 
maines de Glocestcr, se mit à songer à l'effet ter- 

i Innumeris cantellifi oiuière .. (Gcstn Sleph. régis, 
pag.630.) 
> Voyei litre VII, loni. II. 
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rible qu'avaient produit sur les Cambriens ses 
hommes et ses chevaux vêtus de fer Cette ré- 
flexion lui suggéra le projet de visiter en conqué- 
rant le même chef dont il avait été le soldat. Il 
rassembla une bande plus nombreuse , entra dans 
la vallée de Glamorgan , et s'empara des lieux les 
plus voisins de la frontière normande ». [1088 à 
1110] Les envahisseurs se partagèrent le pays, 
suivant leurs grades. Robert , fils d'Aymon , eut 
pour son lot trois villes, et devint comte de toute 
la terre conquise. Parmi ses principaux compa- 
gnons , l'histoire cite Robert de Saint-Quentin , 
Pierre-le-Sourd , Je a n-le- Flamand, et Richard de 
Granvillc ou Grainville , comme prononçaient les 
Normands 3 . Ils eurent chacun des villages entiers 
ou de vastes domaines , et , de pauvres soudvyers 
qu'ils étaient , devinrent, pour la postérité , la 
tige d'une nouvelle race de nobles et puissans ba- 
rons. 

Vers le même temps , Dreux ou Dru de Balaon 
bâtit un château à Abergavenny ; et un certain 
Guillaume , qui en éleva un à Monmouth , prit le 
nom de Guillaume de Monemue , suivant l'eupho- 
nie normande '< : ce Guillaume , pour le salut de 
son âme , fit don d'une église galloise aux moines 

i Cambrienbiogranhy.p. 107—197. 
» Ibid.,p.87. 

3 Ibid.,p.l88. 

4 Monmt. anglic.t. I, p. 668. — Ibid., p. 602, 718. 
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de Saint-Florent de Saumur ; dans le même voi- 
sinage, Robert de Candos ou Chandos établit et 
dota des moines venus de Normandie Durant les 
guerres qu'une nombreuse faction de Normands 
fit à Guillaume-le-Roux el à Henry 1" , en faveur 
de leur frère aine Robert, les deux rois appelè- 
rent à leur secours tout ce qu'il y avait de soldats 
de fortune. Ceux qui, de l'autre côté du détroit, 
se rendirent à cet appel digèrent , pour la plu- 
part, comme les soldats du conquérant , la pro- 
messe d'un domaine territorial , dont ils firent 
d'avance hommage aux rois. D'abord on assigna , 
pour le paiement de ces dettes, les terres à con- 
fisquer sur les Normands du parti contraire, et 
quand elles n'y suffirent plus, on donna aux aven- 
turiers des lettres de marque sur les Gallois |a 

Plusieurs capitaines île compagnies franches qui 
reçurent leurs gages en cette monnaie se distri- 
buèrent, avant même de les avoir conquis, les 
cantons les plus voisins du territoire de Glamor- 
gan, et enjoignirent, selon la mode du siècle, le 
nom à leur nom propre; puis , quand le temps de 
leur service en Angleterre fut expiré, ils firent 
route vers l'ouest, afin de se mettre , comme ils 

' Et super dictum conqueitum fundaiil prioratum de 
Gij](icsi.nii, in |ji i>|ii lo aolo per aum conquiesto. (Ibid., t. II, 

pue- soi.) 

a Invadendm Cambriaj facullatam petvveruni, quS con- 
cassé.... (Girald. Cambrenn. Itinerar. Walliai, ed.Camden.) 
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disaient, en possession de leurs héritages ,. Sons 
le règne de Guillaume-le-Roux, Bernard de Neuf- 
Marché s'empara ainsi du territoire de Breknock, 
et après sa mort il le laissa , disent les actes , à sa 
fille Sybille, en légitime propriété Au temps du 
roi Henry, un certain Richard , normand de nais- 
sance , et comte d'Eu en Normandie , conquit la 
province galloise de Divet ou de Pembrocke, avec 
une petite armée de Brabançons , de Normands , 
et même d'Anglais , que les maux de la conquête 
dans leur patrie réduisaient au métier d'aventu- 
riers et de conquérant du pays d'autrui. Richard 
d'£u reçut, dans cette campagne, de ses Flamands 
et deses Anglais, le surnom teutonique de Strong- 
bogke , c'est-à-dire fort tireur d'are , et, par un 
hasard singulier, ce sobriquet , inintelligible pour 
les Normands, demeura héréditaire dans la fa- 
mille du comte normand s. 

[1110 à 1138] Le Fort-tireur et ses compa- 
gnons d'armes se rendirent par mer à ta pointe 
la plus occidentale du pays de Divet, et refou- 
lèrent vers l'est la population caïuhrienne des 
côtes , massacrant tout ce qui leur résistait. Les 
Brabançons étaient alors la meilleure infanterie 

' Assignant sîbi proTincias (|uas inïadere constituant, 
pro (juihus se régi fidelltati» sacramento adslringunt 
{Girald. Cambrens. Itinemr. Wallias, ci. Camden.) 

a lonast. anglic, tom. I, p. 320. — Ibid.,p. 658. 

3 Ibid.,pag.724. 



Digitized by Google 



CONQUÊTE DU PAÏS DE PEMBROCKE. 31 

de toute l'Europe , et le pays, peu montagneux, 
leur permettait de se prévaloir avec avantage de 
leur forte et pesante armure Us le conquirent 
rapidement, s'en partagèrent les villes, les mai- 
sons et les domaines , et bâtirent des château s 
pour se garantir des incursions des vaincus. Les 
Flamands et les Normands , qui tenaient le pre- 
mier rang dans l'armée conquérante , furent 
mieux favorisés dans le partage , et leur postérité 
forma la race des nouveaux riches et des nou- 
veaux nobles du pays. Plusieurs siècles après , 
ces nobles et ces riches se faisaient encore re- 
marquer par leurs noms à tournure française , 
précédés de la particule de ou du mot fils ou fitz, 
selon la vieille orthographe ». Les descendans des 
Anglais , enrôlés dans cette expédition , compo- 
sèrent la classe moyenne des petits propriétaires 
et des fermiers libres ; leur langue devint la 
langue vulgaire du territoire conquis , et en ban- 
nit l'idiome gallois , circonstance qui fit donner 
au pays de Pembrocke le nom de petite Angle- 
terre 3 . Un monument curieux de cette conquête 
subsista long-temps dans le pays; c'était une grande 
route tracée le long de la crête des montagnes ; 
celle route, construite par les envahisseurs , pour 

i Girald. Carobr.apud Angl., sacr., t. II, p. 452. 

" Cambrian résister for 1768, p. 68-70. 

3 Anglia ttanuralliana. lîltle En K Iand byu n d Wcles 

(au.) 
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faciliter leur marche et assurer leurs communi- 
cations , garda durant plusieurs siècles le nom de 
chemin des Flamands t . 

Encouragés par i'exerople de Richard Strong- 
boghe, comte de Pembrocke, d'autres aventuriers 
abordèrent par mer dans la baie de Cardigan , et 
un certain Martin de Tours ou Ses tours, envahit 
le territoire de Keymes avec Guy de Brionne et 
Guérin du Mont-Cénis , qu'on appelait en nor- 
mand Mont Ckensey fl . Martin de Tours prit le 
titre de seigneur de Keymes , comme adminis- 
trateur souverain de la contrée où ses hommes 
d'armes s'établirent 3 . Il y ouvrit un asile pour 
tous les hommes français , flamands et même 
anglais de naissance , qui voudraient venir aug- 
menter sa colonie , lui jurer foi et bommage 
contre les Gallois , et recevoir des terres sous 
condition de service , avec le titre d'hôtes libres 
de Keymes 4. La ville que ces aventuriers fon- 
dèrent fut appelée le Bourg-Neuf ; et le lieu où 
le chef de guerre , devenu seigneur du pays , 
bâtit sa principale demeure , s'appela long-temps 
Château-Martin , suivant le génie de la vieille 

i Sicut via Flandremium ducit per Bummitatem menti». 
(Vêtu» charte, ibid., p. 103.) 
j Cambrîanregister,p,126. 

3 Hartinu» turonenaia, al. de turrïbu», dominua de 
terme*. (Ibid.) 

4 Omnea libère» hoipilea suoa de K.eymes. (Ibidem, 
p. 159.) 
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langue française Pour sancti6er son invasion , 
Martin bâtit une église et un prieuré qu'il peupla 
de clercs , appelés à grands frais de l'abbaye 
de Saint-Martin de Tours. Il les préféra , soit 
parce que la ville de Tours était son lieu natal , 
soit parce quo le nom de ce lieu faisait allusion à 
son propre nom *. A sa mort , on l'ensevelit dans 
un tombeau de marbre , au milieu du chœur de 
la nouvelle église, et les clercs tourangeaux de la 
seigneurie de Keymes recommandèrent aux béné- 
dictions de tout chrétien la mémoire de leur 
patron , qui , disaient-ils , avait ravivé dans ce 
pays, par son pieux lèle, la foi chancelante des 



i , dont les prélats normands 
n'avaient pas manqué de se prévaloir pour auto- 
riser leur intrusion et la dépossession de tout ie 
clorgé de race anglaise, fut renouvelée contre les 
Cambriens par tous ceux à qui les conquérans du 
pays de Galles donnèrent des églises ou des ab- 
bayes. Afin de colorer par une sorte de prétexte 
l'expulsion violente des anciens évéques et prê- 
tres de ce pays , ils les déclaraient en masse héré- 
tiques et faux chrétiens 4. Cependant , il y ,-ivait 

i HoTumLurgum Caitrum Martini; en anglais mo- 
derne Castle-Martin. (Cambrian register., p. 128.) 
a Monast. anglic, loin. I, pag 446. 

3 Consectam ejus genlis rabiem, nudsciam, rhristianeo 
fldei magnâ ex parte ignorantiam. (Ibid. ton.. II,pagfl3.) 

<i Tantam in moribus eorum perïernitatem. (Kot«c ad 
Eadmeri Hintor., p. 208.) 



34 l'évÈote rervé chassé par les gallois. 
déjà longtemps que les évèqucs do la Cambrie 
s'étaient réconciliés avec l'église romaine , qu'ils 
étaient rentrés , comme on disait alors , dans 
l'unité catholique, et que l'un d'eu*, celui de 
Saint-David , ovait reçu le pallium Us se 
plaignirent vivement au pape de l'usurpation de 
leurs églises par des hommes de race étrangère 
et nullement religieux 3 . Mais le pape ne les 
écouta point , regardant ceux qui avaient rétabli 
l'impôt du denier de saint Pierre comme d'assez 
bons juges de ce qui convenait au bien des âmes. 
Après cet appel inutile , les Gallois , poussés à 
bout , se firent eux-mêmes justice , et chassèrent 
en plusieurs lieux , à main armée , les clercs 
étrangers qui avaient expulsé leurs prêtres et 
disposé des biens des églises comme d'un patri- 
moine privé 3 . 

Ces actes de vengeance nationale furent plus 
fréquens dans les contrées maritimes , lieux plus 
éloignés de l'Angleterre et du centre de la puis- 
sance normande. Sur la côte voisine de l'île d'An- 
glesey, envahie par la mer, en même temps que 
cette ile, par les gens d'armes du comte de 
Chester, se trouvait une ville épiscopale nommée 

i Eadmeri Hiator. novor., pag, llfi. 

a llcec ecclesia 1ère aniiihilata est inrasioue sunerve- 
niautes gentil Norman niffi... maxime parte cleri deletà.... 
(ÀngLiabacra,p.893.) 

3 IsteGaufridmepiscnjialum deseruil, Walk-sium iafca- 
tationc compnl»u9... (Kog. de Iloved., p. 544.)' 
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Bangor , où le roi Henry I" avait établi un prélat 
normand appelé Hervé. Pour remplir au gré du 
roi ses fonctions pastorales , au milieu d'une con- 
trée à peine soumise, Hervé, dit un ancien auteur, 
tira le glaive à deux trancha us 1 , et lança des 
an a thèmes journaliers contre les Cainuriens, en 
mémo temps qu'il leur faisait la guerre à la tèlo 
d'une troupe de soldats ». Les Gallois ne se laissè- 

stnnce ; ils défirent l'armée de l'évêque , tuèrent 
un de ses frères et plusieurs de ses gens , et le 
contraignirent à prendre la fuite 3 . Hervé retourna 
en Angleterre auprès du roi Henry, qui le félicita 
d'avoir souffert pour la foi, et lui promit récom- 
pense 4 ; le papo régnant, nommé Pascal , écrivit 
de sa propre main au roi , pour lui recommander 
cette victime de ce qu'il appelait la persécution 
et la férocité des barbares 5, 

Pourtant la nation galloise était peut-être alors, 
de toute l'Europe , celle qui méritait le moins le 
nom de barbare. Malgré le mal que les Anglo 

Hist. Eliensi inanuscript. - !■ notin ad Eudmeri Histir., 
pag. £00.) 

3 Nec minor fuit EOfum contra Gum rebellio. (Ibid.) 
i «elifjiosi episcopi. (Ibid.) 

S KimiS b»iiwrorU!ii feraeiil et peroucutione. (Ibid , 
fa S . 8t0.) 
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Normands lui faisaient chaque jour, ceux qui 
venaient la visiter sans armes, comme simples 
voyageurs, étaient accueillis et fêtes partout avec 
empressement ; on les admettait , dès le premier 
abord, dans l'intimité des familles ; on leur faisait 
partager le plus grand plaisir du pays, qui était 
la musique et le chant, n Ceux qui arrivent aux 
" heures du matin , dit un auteur du douzième 
s siècle , sont amusés jusqu'au soir par la con- 
» versalion des jeunes femmes et par le son de la 
« harpe *. » Il y avait une harpe dans chaque 
maison, si pauvre qu'elle fut; et la compagnie,, 
assise en rond autour du musicien, chantait alter- 
nativement des stances quelquefois improvisées : 
on se donnait des défis pour l'improvisation et le 
chant , d'homme à homme, et quelquefois de vil- 
lage à village ». 

La vivacité d'esprit naturelle aux races celtiques 
se manifestait en outre chez les Cambrions par 
leur goût excessif pour la conversation , et par la 
promptitude de leurs répliques, u Tous les Gallois, 
» sans exception , même dans les rangs les plus 
■ bas, dit l'ancien auteur cité plus haut, ont reçu 
» de la nature une grande volubilité do langue et 
>■ une extrême assurance à répondre devant les 

i Qui raatntinia horia adveniunt, puellarum affatibus 
i'}-(l!jir:i;qi:i! nuidiiliï usejuè ad Tesperam delectantur. (Gi- 
raldi Cambriaj de se , etc. Ed. Caoïden , p. 889. ) 

J PennaDt'.tourin Wales. 
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» princes et les grands ; les Italiens et les Français 
n paraissent avoir la même faculté ; mais on ne la 
» trouve ni chez les Anglais de race , ni chez les 
i< Saxons de la Germanie, ni chez les Allemands *. 
n On alléguera sans doute , pour cause du manque 
n de hardiesse des Anglais , leur servitude 
» actuelle ; mais telle n'est point la Traie raison 
» Je ci:- (lillij renées, car les Saxons du continent 
h sont libres , et l'on remarque en eux le même 
» défaut » 

Les Gallois qui n'entreprirent jamais d'inva- 
sions hors de leur pays à la manière des peuples 
germaniques, et qui , suivant un de leurs pro- 
verbes nationaux, souhaitaient que chaque rayon 
du soleil lût un poignard pour percer l'ami de la 
guerre 3, ne faisaient jamais de paix avec l'étran- 
ger, tant qu'il occupait leur territoire , y fût-il 
cantonné depuis longues années, y eùt-il des 
châteaux, des bourgs et des villes. Le jour où 
l'un de ces châteaux était détruit de fond en com- 
ble était un jour do joie universelle , où , selon 
les paroles d'un écrivain gallois, le père privé 
d'un fils unique oubliait son malheur 4. [1138] 

i Loquendi audaciam et respondendi fidiiciarti roiàm 
prineipibus et ma^nalibus.... (Giraldi Csmbr., p. 8*8.) 

a Si aervitutem causnrb in Anglis et hune ei defectum 
assignes , in Saiombua et Gcrmanis qui liboi tate gaudent 
et eodem tamen litio reiantur , ralin non provenit. (Ibid.) 

3 Cambro-britton, t. II, p. 13. 

4 Ibid. 1. 1, p. 137. 

i. 
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Dans la grande prise d'armes qui eut lieu l'année 

1138, les Normands attaqués sur toute la ligne 
do leurs marches, depuis le golfe de la Dee jus- 
qu'à la Saverne, perdirent plusieurs postes, et , 
pour quelque temps, furent obligés de prendre à 
leur tour une attitude défensive ' . Mais l'avantage 
obtenu par les Cambriens ne pouvait élre d'une 
grande importance , parce qu'ils ne poursuivaient 
point la guerre au delà des limites do leurs mon- 
tagnes et de leurs vallées. Leur attaque, quelque 
vive qu'elle fût, donna ainsi moins d'alarmes aux 
conquérans de l'Angleterre, que l'invasion du 
roi d Écosse , et fut encore moins utile au peuple 
saxon , qui avait mis en elle son espérance a . 

Le roi Etienne n'eut pas besoin de quitter sa 
résidence du sud pour marcher à la rencontre , 
soit des Écossais , soit des Gallois. Mais, peu de 
temps après , les partisans normands de Matliilde, 
fille de Henry 1", lui donnèrent plus d'inquié- 
tude. [1 139] Appelée en Anglelerre par ses amis , 
Malhilde débarqua le 22 septembre de l'année 

1139, se jeta dans le château d'Arondel sur la côte 
de Susses, et de là gagna celui de Bristol, où 
commandait son frère Robert, comte de lîloees- 
ter 3 . Au bruit de l'arrivée de la prétendante, 

i Gs>ta Stephuni régis, paR. 931 . — Tinrent. Wipirn., 

' Order. Vital., pag. 918. 

1 Gervasii Cantuariensit Chronka , p. 1349. 
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beaucoup de m écon te n tenions et d'intrigues se- 
crètes se dévoilèrent. La plupart des chefs du 
nord et de l'ouest firent leur renonciation solen- 
nelle à r]innim;i;;c et à l'obéissance d'Etienne de 
Blois, et renouvelèrent le serment qu'ils avaient 
prêté à la fille du roi Henry '. Toute la race nor- 
mande d'Angleterre parutdîvisée en deux factions 
qui s'observaient avec défiance, avant d'en venir 
aux mains. « Le voisin , disent les historiens du 
n temps, soupçonnait son voisin , l'ami son ami , 

[1139 à 11-iO] De nouvelles bandes de soldats 
brabançons , engages soit par l'un , soit par l'au- 
tre des deux partis rivaui , vinrent avec armes 
et bagages , par différons ports et diverses roules, 
aux rendei-vous assignés par le roi et par MalhiL 
de 3 : de part et d'autre , on leur avait promis , 
pour solde, les terres de la faction ennemie. Afin 
de soutenir les frais de cette guerre civile, les fils 
des Normands se mirent à vendre et à revendre 
leurs domaines, leurs villages et leurs bourgs 
d'Angleterre, avec les habitons , corps et biens 4, 

i Ab obaequio régis reeesaernnt , et priatinia fidei ea- 
cramentia innoTotis.... ( Gerïaaii Cantuarienaia Chrorlica , 
p. 1849.) 

* Hec vicinua in proiinin , neo amioua in amico , net 
fraler in fratre poluit fidem habere. (IUid., pag. 1350.) 

3 Flandienaea ijjiLur , rcliato natnli solo , catervatim in 
Angliem conflmmt (Ibid.) 

1 QuibuB m atijusiiilimu rlnnlur ne veniuntur vioorum ac 
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Plusieurs firent des incursions sur les domaines 
de leurs adversaires, et y enlevèrent les chevaux, 
les bœufs, les moulons et les hommes de race 
anglaise , qu'on saisissait jusque dans les villes et 
qu'on emmenait garrotés La terreur était telle 
pnrmieux, que, si les hnbititns de quelque cité 
ou de quelque bourg voyaient Approcher de loin 
seulement trois ou quatre cavaliers, ils prenaient 
aussitôt la fuite a . 

Cet effroi exagère provenait des bruits sinistres 
qui couraient sur le sort des hommes que les Nor- 
mands avaient saisis et enfermés dans leurs châ- 
teaux 3 . 'i Car ils enlevaient , dit une chronique 
• saxonne, tous ceux qui leur paraissaient avoir 
» quelque bien, hommes et femmes, de jour 
k comme de nuit ; et quand ils les tenaient ém- 
it prisonnés , pour en tirer de l'or et de l'argent , 
» ils leur infligeaient des tortures comme jamais 
» martyr n'en éprouva 4 . Les uns étaient suspeu- 
i. dus par les pieds, la tête au-dessus de la fumée; 
» d'aulrcs étaient pendus par les pouces , avec 

villarum cultorea afque habitatorcs, cum omnibus rébus 
suis universis ac subatantiis. (Florent. Wigorn. Cant., 

i Per vicos et plateas capiuritur , et ïclut in copulâ 
ai™ constrmguiitur. (Ibid., p. 873.) 

a Si duo vcl t. es n] il [les iip[>]-n|iim[i[iirc«t nlicui oppido, 
omnes oppidani fugernnt. (Chron. saion Gibaan , p. M39.) 

J Deoules and yvelc men. [Ibid.) 

'l Adeo ut nul Li i:ni[iu:::t inm-lyrc» taliasenacrinl. (Ibid } 
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» du feu sous les pieds ; à quelques-uns ils ser- 
» raient la tête avec une courroie, jusqu'au point 
« d'enfoncer le cràue ; d'autres étaient jetés dans 
s des fosses remplies de serpens , de crapauds et 
n de toutes sortes de reptiles; d'autres étaient 
« placés dans la chambre à crucir : c'est ainsi que 
u ( en langue normande ) on appelait une espèce 
n de coffre court , étroit , peu profond , garni de 
■ cailloux pointus , et où le patient était tenu 
n serré jusqu'à la dislocation des membres i. 

» Dans la plupart des châteaux il y avait un 
n trousseau de chaînes d'un poids si lourd que 
n deux ou trois hommes pouvaient à peine le 
n soulever " ; le malheureux qu'on en chargeait 
u était tenu dehout par un collier de fer scellé 
i> dans un poteau, et ne pouvait ni s'asseoir , ni se 
« coucher, ni dormir. Ils tuèrent par la faim 
» plusieurs milliers de personnes 3 . Ils imposèrent 
n tributs sur tributs aux bourgs et aux villes ; et 
)> (dans leur langue) ils appelaient cela tenserie^. 

i Alios injecerunt' in crueetnm (emeet-hus), id est, 
cistamquœ eratbreïis et angusta et depressa.... ( Chr. sai. 
Gihi,p.240.) Crucir, en vieui français, signifie torturer, 

s In eompluribus castellorum crat borridum quiddam 
ac detestandum scilicet sarfien-tcges.. . (Ibid., p. 140.) 
Sac, al. sache, signifie procès ou question judiciaire, lit , 
quœstio jndiciaria; tege teag lignifie lion. (Voyeile Gio>- 

S MullarailliafaraeocGiderunt. (Ibid.) 

4 Imposuerunt tributa oppidi» valdè fréquenter , et il- 
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a Lorsque les bourgeois n'avaient plus rien à 
]> leur donner, ils pillaient et incendiaient la 

ville On eût pu voyager tout un jour sans 
■ trouver une âme dans les bourgs , ni à la cam- 
» pagne un champ cultivé. Les pauvres muu- 
b raient de faim , et ceux qui autrefois avaient 
» eu quelque chose mendiaient de porte eu por- 
n te s . (Quiconque put s'expatrier abandonna le 
» pays. Jamais plus de douleurs et de maux ne 
» fondirent sur cette terre, et les païens dans 
n leurs invasions , en avaient fait moins qu'eu» 3 . 
» Ils n'épargnaient ni les cimetières ni les églises, 
» prenaient tout ce qu'il y avait à prendre , et 
a puis mettaient le feu à l'église: c'était en vain 
» qu'on labourait la terre ; autant eût valu la- 
» hourer le sable , et l'on disait tout haut que le 
» Christ et ses saints étaient endormis 4. » 

C'était aux environs de Bristol , où Vemperessc 
Mathïlde et ses Angevins avaient établi leur quar- 
tier-général , que régnait la plus grande terreur. 
Tout le jour on voyait amener à la ville des hom- 
mes liés et bâillonnés , soit avec un bâton , soit 

iiid Tocîrunt TeaseHe.... (Chroo. m. GUmod., p 140.) 
I 1 — wou tanser, en vieui français, veut dire ahâtitr, 

. Vaataïeiuiit et incenderunt nuinia oppida. (Ibid ) 

x OatiatimfictompDtcbaiit. (Ibid.) 

î Neque unipi™ piigatii pins mali quàm hi fectraot. 
(Ibid.) 

■i Diierunt eniin aperiè quod Chri»(u= diimmit et ejus 
saneti (Ibid.) 



Digitized by Google 



LE B.OI ÉTIE!*KB ASSIEGE BRISTOL. 48 

avec un mors de fer dentelé H en sortait inces- 
samment des troupes de soldats déguisés , qui , 
sous l'habit anglais , cachant leurs armes et leur 
langage, se répandaient dans les lieux populeux, 
se mêlaient à la foule , dans les marchés et dans 
les rues, puis tout à coup s'emparaient de ceux 
dont l'aspect semblait annoncer quelque aisance , 
elles conduisaient à leur quartier, pour les y 
mettre à rançon Ce'fut contre Bristol que le 
roi Étienne dirigea d'abord son armée ; cette ville 
forte et bien défendue résista, et les soldats 
royaux s'en vengèrent en dévastant et brûlant les 
environs S. Le roi attaqua ensuite un à un avec 
plus de succès , les châteaux normands situés sur 
la frontière du pays de Galles , dont presque tous 
les seigneurs s'étaient déclarés contre lui. 

f 1140] Pendant qu'il était occupéde cette guerre 
longue et pénible , l'insurrection éclata ducotéde 
l'est ; les terres marécageuses d'Ely , qui avaient 
servi de refuge aux derniers des Saxons libres , 
devinrent un camp pour les Normands de la fac- 
tion angevine. Baudoin de Reviers et Lenoir , évê- 

' Ore obtiirato vel ciim maaafl nliquâ illic urgenler im- 
prtwl, Vfll cuiu macbinulà ad furmem nsperi frœni cnpis- 
tratietdenUti.... (Ge»la Slcpliani régis , p. 041.) 

■> In A\e pertritam et populosam viam , niino hùc , uiinn 
illùc , itinerare .. nomen tuiini , personas et ofiioiiim men- 
tir! , non arma, non notabilem habitura (Ibid., p 941.) 

■1 Quœcumijue in circuitn boc erant «astati» et enn- 
■umptia (Ibid.) 
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que d'Ély , élevèrent , contre le roi Étiunne , des 
retraucliemcns de pierre et de ciment aux lieux 
mêmes où Hereward avait bâti un fort de bois i. 
Ces lieux, toujours considérés comme redoutables 
par l'autorité normande , à cause des facilités 
qu'ils offraient pour s'y réunir et s'y défendre, 
avaient été mis par Henry I" sous le pouvoir d'un 
évéque dont la surveillance devait se joindre à 
celle du comte et du vicomte de la province ». Le 
premier évéque du nouveau diocèse d'Ely fui ce 
même Hervé , que les Gallois avaient expulsé de 
Eangor; le second fut Lenoir, qui découvrit la 
grande conspiration des Anglais, en l'année 1 137. 
Ce ne fut point par zèle personnel pour le roi 
Etienne , mais par patriotisme, comme Normand , 

que les Normands se furent déclarés contre 
Etienne , Lenoir se joignit à eux , et entreprit de 
faire des iles de son diocèse un rendei-vous pour 
les amis de Mathilde 3 . 

Etienne attaqua ses adversaires dans ce camp, 
de la même manière que Guillaume-le-Conqué- 
rant y avait autrefois attaqué les réfugiés saxons. 

t En lapide et c.-emetito. (Hist. Eliensia , apud Angliam 
sacrum, tom. I, p. 830) 

i Cernons insulam Eliensein locum periculoaissimum si 
riuo seditio in regno oriretur.... studuit.... locum iui «ede 
epiacopali immutari. (Ingulf. Croyl. Coilt., p. 117.) 

3 Considérât» mira et inauperabilï loci munilione. 
(Geata Stephani, pag. 849.) 
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I! construisit des ponts de bateaux , sur lesquels 
passa ia cavalerie, et mit en pleine déroute les 
troupes de Baudoin de Reviers et de l'évèque Le- 
noiri. L'évèque s'enfuit vers Glocoster, où se 
trouvait alors la fille do- Henry 1 er avec les princi- 
cipaux de ses partisans, Tous ceux qu'elle avait 
dans l'ouest, encouragés par l'absence du roi, 
réparaient les brèches de leur châteaux, ou, trans- 
formant en forteresses les clochers des grandes 
églises, les garnissaient de machines de guerre; 
ils creusaient des fossés à l'entour, dans le ter- 
rain même des cimetières , de façon que les cada- 

xr*i eijniil lu il ■ -I « >*rl 'il i n. .J. . in>>rn 

dispersés 1 . Les prélats normands ne se faisaient 
aucun scrupule de prendre part à ces opérations 
militaires , et n'étaient pas les moins actifs ni les 
moins occupés à torturer les Anglais pour leur 
faire donner rançon. On les voyait , comme dans 
les premiers temps de la conquête , montés sur 
des chevaux de bataille, couverts d'armes , la 
lance ou le bâton au poing, diriger les travaux et 
les attaques , ou tirer lu butin au sort 3 . 

L'évèque de Chesler et celui de Liucoln se fai- 

: Geita Stephnni , pag. 050. — Anglia sacra, pag «20, 
> Cœraeterium in casteili sustollebatiir vallum , et cor- 

pora mortuorum retracta. .. (Gest. Steph. reg., pag. 950.) 
3 Ipsi episcopi feixo accinoti.... praeda» partieipare . . 

pecunioiot emeiatibus eiponere,.., invehi equis ... (Ibid., 

p.oes.) 

a 



Digitized by Google 



46 LE KOI ÉTIENHE EST PAIT PRISOHHIEB. 



saient remarquer parmi les plus belliqueux. [1141] 
Ce dernier rallia les troupes battues ;iu camp d'Ély, 
et recomposa, sur la côte de l'est, une armée 
que le roi Etienne vint attaquer , mais avec moins 
de succès que la première; ses troupes victorieu- 
ses à Ély, se débandèrent prés de Lincoln : aban- 
donné de ceux qui l'entouraient , le roi se défen- 
dît seul quelque temps; mais , à la fin, obligé de 
se rendre, il fut conduit à Glocester , aux quar- 
tiers de la comtesse d'Anjou, qui , de l'avis de son 
conseil de guerre , l'enferma au donjon de Bris- 
toi,. Cette défaite ruina la cause royale. Les 
Normands du parti d'Etienne, le voyant vaincu 
et captif, passèrent en foule du côte deMathilde 1 . 
Son propre frère, Henry , évèque de Winchester, 
se déclara pour la faction victorieuse ; et les pay- 
sans saxons, qui haïssaient également les deux 
partis, profitèrent du désastre des vaincus pour 
les dépouiller et les maltraiter dans leur dé- 
route î. 

La petite-fille de G uillaume-lc, Conquérant fit 
son entrée triomphale dans la cité de Winchester : 
l'évèque Henry la reçut aux portes, à la tète du 
clergé de toutes les églises. Elle se mit enposses- 



i InlurriBricitnwenii. (GeataSlcph régis, p. 068.) 
> Spontéail tmmitis.iii! imper in in c;omer>ii.(IJjid. p. 963.) 
3 A (itnplici lusticonmi plèbe in malum illiui cunjtl- 
rante.... (Ibid,) 



BATHILBB ÉLUE REIKE d'AKGLETKSAE. 47 

d'Éticnne 1 , et convoqua un grand conseil de pré- 
lats , de comtes, de barons cl de chevaliers nor- 
mands. L'assemblée décida que Malhilde pren- 
drait le titre de reine , et l'évêque qui la présidait 
prononça la formule suivante : « Ayant invoqué 
« premièrement , et comme il convient , l'aide de 
» Dieu lout-puissant , nous élisons pour dame 
>. de l'Angleterre et de la Normandie la fille du 
n glorieux, ricbe,bon et pacifique roi Henry , 
» et lui promettons foi et soutien i . « Mais l'heu- 
reuse fortune de la reine Mathilde la rendit bien- 
tôt dédaigneuse et arrogante; elle cessa de prendre 
conseil de ses anciens amis , et traita peu gracieu- 
sement ceux d'entre ses adversaires qui voulaient 
se rapprocher d'elle 3 . Les auteurs de son t'Ié- 
vation , s'ils iui faisaient quelque demande , 
essuyaient souvent des refus , et quand ils s'incli- 
naient devant elle , dit un vieil historien , elle ne 
se levait point pour eux 4. Celte conduite refroidit 
le zèle de ses plus dévoués partisans , et la plupart 
s'éloignant d'elle, sans pourtant se déclarer pour 

i Regisque castcllo et regni coronâ, theienriiqac. (Gesl. 
Sleph. régis, pog. 954.) 

s Invocatt primo , ut par est, in auiiliura Divinitalc , 
filiam.... in Anglio; Hormuuiinque dominait! eligimus, 
cirpi^ ilik'in et maiiutencmnUmu promittirau». (Acla ouil- 
cîiiiWint. ap. script . fr., t. XHI, p. 38 ) 

3 Gesla Stepl, régis, p 054. 

'i Hun ipsis nntè se inclinantibus reverenter ut decuit 
assurgere. (Ibid } 



Digitized by Google 



46 



REQUÊTE 



le roi détrôné , attendirent en repos l'événc- 

De Winchester , la nouvelle reine se rendit à 
Londres. Elle était fille d'une saxonne; les bour- 
geois saxons, par une sorte de sympathie natio- 
nale , ln virent plus vulontiers dans leur ville que 
le roi de pure race étrangère 5 ; mais l'empresse- 
ment de i:es serfs de la conquête loucha peu le 
cœur altier de l'épouse du comte d'Anjou , et la 
première parole qu'elle fit adresser au* gens de 
Londres l'ut la demande d'un énorme taillage 1 . Les 
bourgeois , que les dévastations de la guerre et les 
exactions d'Etienne avaient réduits à un tel point 
de détresse qu'ils craignaient une famine pro- 
chaine , supplièrent la reine d'avoir pitié d'eux et 
d'attendre , pour imposer de nouveaux tributs, 



qu'ils fussent relevés de leur mîsèi 


e présente 4. 




.-eut d'un ton 


soumis les députés des citoyens. " - 


-J'entends, 


» reprit avec dédain la fille de Ilei 


iryl"j ÏOIls 


» avez tout donné à mon adversain 




■> conspiré avec lui contre moi , et 




» que je vous épargne 5 ... » Obligés 


; de payer le 



i Ad qnem finrm caipla tieveTiiient tauiti o [>st::\ i;bn:i!.. 
{ Gcsta St^ph. régis, pag 054.) 

a Se illi supplice* obtulcrunt. ;Ibid.) 

3 Infinita: copiai pecimiam un: iiiiptriiiSij c. «rp; it, ilLiit ) 

4 Quatenùs calamitalis et oppreaainnis suas mioerla 

vei pauen tempore parcerct. (Ibid.) 

j loi va ociiloi, empâta in rugam frootem , iiiquiens , 
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taillade , les bourgeois de Londres saisirent cette 
occasion pour présenter à la reine une humble 
requête : « Noble dame, lui disaient-ils, qu'il 
h nous soit permis de suivre les bonnes lois du 
» roi Edward ton grand-oncle , au iieu de celles 
h de ton pere le roi Henry, qui sont mauvaises et 
» trop dures pour nous ''. » Mais , comme si elle 
eût rougi de ses aïeux maternels et renié sa des- 
cendance anglo-saxonne, Mathilde s'irrita de cette 
requête , traita d'insolens ceux qui osaient la lui 
adresser , et proféra contre eux de grandes mena- 
ces. Blessés au fond du cœur , mais dissimulant 
leur peine, les bourgeois retournèrent à leur salle 
de conseil où les Normands , devenus moins 
ombrageux , leur permettaient alors de s'assem- 
bler pour faire entre eux , de gré à gré , la répar- 
tition des tailles; carie gouvernement avait pris 
la coutume d'imposer les villes en masse, sans 
s'occuper de la manière dont l'impôt serait rempli 
par contributions individuelles. 

Londonienses.... ad regem restaurandtim , divilms suas 
largissime prorogasse, cura adiersariis iu!i conspirasse. 
(GeMaSteph. régis, p. 954.) 

■ Ut legcs eis régis Edwardi obserïare licerct , quia op- 
timte erant ; non patris sui Henrici, quia graves erant. 
(Florent. Wigorn. Chron. apud script, rer. fr. t. XIII, 
pag. 73.)' 

'■> Tristes et iiieiauditi ad sua (iis«cst(":rc. { Gusiu St.c[jli. 
régis, p. 054.) 

S. 
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La reine Matliilde attendait en pleine sécurité, 
soit dans la tour du conquérant , soit dans le nou- 
veau palais de Gutllaume-le-llous, à Westminster, 
que les députés des liabilans vinssent lui offrir à 
genoux les sacs d'or qu'elle avait demandés, quand 
tout à coup les cloches de la viile sonnèrent 
l'alarme , une grande foule se répandit dans les 
rues et sur les places ', De chaque maison sortait 
un homme armé du premier instrument de com- 
bat qu'il avait trouvé sous sa main. Du ancien 
auteur compare, la multitude qui s'amassait en 
tumulte , aux abeilles sortant de la ruche ». La 
reine et ses barons normands et angevins, se voyant 
surpris , et n'osant risquer, dans des rues étroites 
et tortueuses, un combat où la supériorité de l'ar- 
mure et de la science militaire ne pouvaient être 
d'aucun usage, montèrent promptement à cheval 
et s'enfuirent 3, Ils avaient à peine passé les der- 
nières maisons du faubourg, qu'une troupe d'An- 
glais accourus vers leurs logemens en brisa les 
portes , et , ne les y trouvant point , pilla tout ce 
qu'ils avaient laissé 4. La reine galopait sur la 
route d'Osford avec ses barons et ses chevaliers : 
de distance en distance quelqu'un d'entre eus se 

i Cùra ergù comîtiaa*..,. pricstolarctur, oranïs civila» 
sonantibiu «bique camptinii... [Gesla Stqih. regis, p. 85».) 
> Quasi fréquent issiin;i r\ .luium aharMi examina. ; Ib ) 
■1 Cursatilcs aecensi eqaoa.... (Ibirt.) 

4 Vil anteimiriilf!* nvilalis ilmim» fn<<iciido liquissent. 
(Ibid.) 
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détachait du cortège pour s'enfuir plus sûrement 
tout seul par des chemins de traverse et des sen- 
tiers détournés elle entra dans Oxford avec son 
frère , le comte de Glocester , et le petit nombre 
de ceux qui avaient choisi cette roule comme la 
plus sûre, ou qui avaient oublie leur propre dan- 
ger pour le sien a. 

En réalité , ce danger était peu de chose ; car 
les habitans de Londres , satisfaits d'avoir chassé 
de leurs murs la nouvelle reine d'Angleterre , ne 
se mirent point à la poursuivre. Leur soulèvement, 
né d'un accès d'indignation , sans projet conçu 
d'avance , sans liaison avec d'autres mouveniens , 
n'était point le premier acte d'une insurrection 
nationale. [1141 à 11-12] L'expulsion de Mathilde 
et de ses adhérons ne tourna point au profit du 
peuple anglais, mais des partisans du roi Etienne. 
Ceux-ci rentrèrent bientôt à Londres , occupèrent 
la cité et la garnirent de leurs troupes , sous cou- 
leur d'alliance avec les citoyens 3. L'épouse du roi 
prisonnier se rendit à Londres , et y établit ses 
quartiers; tout ce qu'obtinrent alors les bourgeois, 
ce fut d'être enrégimentés au nombre de mille 
hommes, portant le casque et le haubert , parmi 

i Variarura Tiarum divcrticula tubcunlcs ( Gesta Sleph. 
regin , p. 955.) 

5 Aliiique boroniliu» [jcrpnncia ijiillius fngieodi ojior- 
funitas illù aptiiia dirigebatur. (Ibid.) 

3 Ibid. 
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les troupes qui se rassemblèrent ou nom d'É tienne, 
et de servir , comme auxiliaires des Normands , 
sous Guillaume et Roger de la Chesnaye 1 . 

L'évêque de Winchester, voyant le parti de son 
frère reprendre ainsi quelque force, déserta le parti 
contraire, et se déclara de nouveau pour le prison- 
nier de Bristol ; il arbora la bannière du roi sur le 
château de Winchester et sur sa maison épisco- 
pale, qu'il avait fortifiée et crénelée eomme un 
château ». Robert de Glocester et les partisans de 
Malhilde vinrent en faire le siège. La garnison du 
château , bâti au milieu de la ville, mit le feu aux 
maisons pour gêner les assiégeans; et , pendant 
ce temps, l'armée de Londres, attaquant ces der- 
niers à l'iniproviste , les obligea de se retrancher 
dans les églises , qu'on incendia pour les en faire 
sortir 3 . Robert de Glocester fut fait prisonnier, et 
ceux qui le suivaient se dispersèrent. Barons et 
chevaliers jetèrent leurs armes, et, marchant à 
pied pour n'être point reconnus, traversèrent, sons 
de faux noms , les villes et les villages 4. Mais , 
outre les partisans du roi qui les serraient de près, 
iis trouvèrent sur leur chemin d'autres ennemis , 

i Mille cum goleia et loricis ornatissimè instructi. 
(Gesta Siephani régis, p. 856.) 

■ Domum quant instar castelli fortiter et ineipugnabi- 
liter firmàrat. (lbitl., p. 965.) 

3 Ibid.,p. 95B. 

4 Omnibus militandi abjectis insigniis, pedites et in- 
houori nonteii buuiu et fugam mentiebantur. \_Ibid., p. 857.} 
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les paysans saxons, acharnés contre eux dans leur 
déroute , comme naguère iis l'avaient ('Ici contre 
la faction opposée 1 ; ils arrêtaient ces fiers Nor- 
mands , que , malgré leurs efforts pour se ilégui- 

courir devant eux à grands coups de fouet L'ar- 
chevêque de Canterbury , d'autres évêques et 
nombre de seigneurs , furent maltraités de la sorte 
et dépouillés de tous leurs habits 3. Ainsi cette 
guerre fut à la fois pour les Anglais de race un 
sujet de misère et de joie , de cette joie frénétique 
qu'on éprouve au milieu de la souffrance, en ren- 
dant le mal pour !e mal. Le petit-fils d'un homme 
mort à Hastings éprouvait un moment de plaisir 
en se voyant maître de la vie d'un Normand , et 
les Anglaises qui tournaient le fuseau au service 
des hautes dames normandes riaient d'entendre 
raconter les souffrances de la reine Mathilde à son 
départ d'Oxford ; comment elle sciait enfuie avec 
trois chevaliers , la nuit , à pied , par la neige, et 
comment elle avait passé, en grande alarme, tout 
près des pustes ennemis, tremblant au moindre 
bruit d'hommes et de chevaux ou à la voix des 
sentinelles 4. 

1 In manui niuticoram incidentes. (Gest. St. reg., p. 957. 
9 Diriaaimis fla gris atterebantur. (Ibid.) 

3 Equis et lestibus ab ittia captis, ob illis horrendc ab>- 
tracti». (Ibid.) 

4 Tribus tantùm se comitantibus militibut, è caitcllo 



Digitized by Google 



54 DÉBARQUEMENT DE HENRY . 

Peu de temps après que le frère de Malliilde , 
Robert, comte de Glocester, eut été fait prison- 
nier, les deux partis conclurent un accord , par 
lequel le roi et le comte furent rendus l'un pour 
l'autre, de manière que la dispute revint à ses 
premiers termes '. Étienne sortit de la tour de 
Bristol , et reprit l'exercice de la royauté ; son 
gouvernement s'étendit alors sur la portion da 
pays où dominaient ses partisans, c'est-à-dire sur 
les provinces du centre et de l'est de l'Angleterre. 
Quant à la Normandie , aucun de ses ordres n'y 
parvint; car, durant sa captivité, tout le pays 
s'était rendu au comte Geoffroy, mari de Mathilde, 
lequel, peu de temps après , du consentement des 
Normands , céda à son fils aine Henry le titre de 
duc de Normandie *. [1148] Le parti d'Etienne 
perdit ainsi l'espérance de se recruter outre-mer ; 
mais, comme il était maître des côtes, il eut le 
moyen d'empêcher que de semblables renforts ne 
parvinssent à ses adversaires, resserrés dans la 
contrée de l'ouest. Leur seule ressource fut de 
solder des corps de Gallois qui, bien que mal ar- 
més, arrêtèrent quelque temps, par leur bravoure 

noctu egredilur, parque nivem et gelo pedestri*.... Une 
cornirrirmm slrldure , hlpc ululantiuni in altum ctamore.... 
(&MtaSteph.regii,p. 889.) 

i Ad priirtum .) LiKCnLiurtis junnnum. (Ibid., p. B57.) 

> Gnil. fleubrig. apud script, rer. fr. t. VIII, p. i)0. 
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et leur tactique bizarre , la marche des partisans 
du roi r. 

Pendant que ia lutte se prolongeait asseï molle- 
ment de part et d'autre , Henry , fils de Malhilde, 
parti de Normandie avec une petite armée, réussit 
à débarquer en Angleterre. [11S3] Au premier 
bruit de son arrivée , beaucoup de gens commen- 
cèrent à abandonner la cause d'Etienne ; mais , 
dès qu'ils apprirent que Henry n'avait que peu de 
inonde et peu d'argent , beaucoup revinrent au 
roi, et la désertion s'arrêta 3 . La guerre se pour- 
suivi! sous le même aspect qu'auparavant; il y 
eut des châteaux pris et repris , des villes pillées 
et brûlées. Les Anglais , fuyant de leurs maisons 
par forée ou par crainte , allaient bâtir de petites 
cabanes bous les murs des églises ; mais ils ne tar- 
daient pas à en être expulsés par l'un ou l'autre 
parti , qui transformait l'église en forteresse , cré- 
nelait le haut des tours et y braquait ses machines 
de guerre 3 . 

Le fils unique du roi Etienne, nommé Eustache, 
qui s'était plus d'une fois signalé par son eourage, 

1 Crudelis et indoinitaî ptilestris mui lïludinis , Valleit- 
sium scilicel.... [GestaSlepti. régis, p.fl64-9ÎO.) 

' Gesln Stepli. régis , p. 973. — Gervas. Cantuarieiisis , 
pag. 13BB. 

à Alii circâ templa, spe ridelle et se tuUndi , humilia 
conteif rites lugnria... (GesU Steph. régis, p. 690.) — De 
tutti inidè dulccs tintinnabulurum raouilus , nuue bulistaa 
trigi. (Uiid.,p. 951.) 
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mourut , après avoir pillé un domaine consacré à 
sainte Edmund , roi et martyr; et sa mort fut , 
selon les Anglais de naissance, la suite de l'ou- 
trage que Eustaclie avait ose faire à ce saint de 
race anglaise Etienne, n'ayant plus de fils au- 
quel il pût désirer de transmettre la royauté, fit 
alors proposer à Henry d'Anjou , son rival, de ter- 
miner la guerre par un accord ; il demandait que 
les Normands d'Angleterre et du continent le lais- 
sassent régner en paix durant sa vie , à condition 
qu'après lui le fils de Mathilde serait roi. Les 
Normands y consentirent, et la pais fut rétablie. 
La teneur du traite, juré par les évèques, les 
comtes , les barons et les chevaliers des deux par- 
tis, s'offre sous deux faces très-différentes, dans 
les historiens du temps , selon la faction qu'ils fa- 
vorisent.. Les uns disent que le roi Etienne adopta 
Henry pour son fils , et qu'en vertu de cet acte 
préalable, les seigneurs jurèrent de donner en hé- 
ritage au fils adoptif le royaume de son père *; 
d'autres, au contraire, prétendent que le roi re- 
connut positivement le droit héréditaire du fils de 
Mathilde sur le royaume, et qu'en retour ce der- 
nier lui octroya bénévolement de régner le reste 

■ Gesta SlepHani régis , p. 951. 

•>■ Et rei quidem diieem adnptani in iiliuni , ouin solem- 
niter miecessorem proprium declaravit. (Guil. Heubrig. ap. 
terlpt. rer. Er., tom. XIII, p. 100.) 
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de sa vie Ainsi des contemporains , également 
clignes de foi, font provenir de deux principes 
entièrement opposés la légitimité qu'ils accordent 
an petit-fils de Henry I er ; lesquels doit-on croire 
en cela? Ni les uns, ni les autres. Et ta vérité est 
que les mêmes barons qui avaient élu Étienne mal- 
gré le serment prêté à Mathilde , qui ensuite élu- 
rent Mathilde malgré le serment prêté à Etienne, 
par un nouvel acte de volonté , désignèrent, pour 
succéder à Etienne , le fils de Mathilde , et non sa 
mère : de cette volonté toute- puissante dérivait 
la légitimité royale a . 

[lliS2] Peu de temps avant son expédition en 
Angleterre, Henry avait pris pour femme l'épouse 
divorcée du roi de France , Éléonore ou Aliénor, 
ou plus familièrement Aanor , fille de Guillaume , 
comte de Poitou et dne d'Aquitaine , c'est-à-dire 
souverain de toute la côte occidentale de la Gaule, 
depuiâ l'embouchure de la Loire jusqu'au pied des 
Pyrénées 3 . Suivant les usages de ce pays, Éléo- 
nore y jouissait de tout le pouvoir qu'avait exercé 

" Rei recognemt litnreditnrum jnl quod dui Hcnricus 
babebat in regno , et dui benignè conce«sit ut rei tôt* vitâ 
suâ, si vellet, regiium leneret. (Clirnnic. Sormano., p. 689.) 

a Sciatii quod ego rei Stcphans Ileivricum ducem Kor- 
mannia! post me succesaorem regni Anglia: , et hœredera 
moum jure ha:reditario comlitui , et ei ae haeredibiu sui« 
reguum Angliai donnvi et confirinavî. (Instrumentum pa- 
cis , apud Jo. Btompton. ebron , p. 1037.) 

3 Script, ret. franc, t. XIII, p. 103, et l. XIV, p. 11. 
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son père ; et , de plus , son mari , quoique étran- 
ger , pouvait entrer avec elle en partage de la 
souveraineté. Le roi Louis VII eut ce privilège , 
tant qu'il resta uni à la fille du comte Guillaunte , 
et il entretint ses officiers et des garnisons dans les 
villes de l'Aquitaine ; mais aussitôt qu'il l'eut ré- 
pudiée , il lui fallut rappeler ses sénéchaux et ses 
hommes d'armes Ce fut en Palestine , où Éléo- 
nore avait suivi son mari partant pour la croisade, 
que leur mésintelligence éclata. Persuadé , soit à 
tort , soit à raison , que la reine le trompait pour 
un jeune sarrasin , Louis sollicita et obtint Je di- 
vorce refusé par l'église aux gens du peuple, mais 
souvent accordé aux princes 

Il se tiut, à Bcaugency-sur-I.oire , nu concile 
devant lequel la reine de France fut obligée de 
comparaître. L'évêque , qui portait la parole 
comme accusateur, annonça que le roi demandait 
le divorce, « parce qu'il ne se fiait point en sa 
» femme, cl jamais ue serait assuré de la lignée 
» qui viendrait d'elle ■ i . » Le concile passa outre 
sur cette scandaleuse requête , et déclara le ma- 
riage nul, sous prétexte de parenté, s'apercevant 
un peu tard qu'Éléonoru était cousine de son mari 

i Hunitinnet removet, gtntet *iins dinde reducit. 
(Script, rer. franc, t. XII, p. 474.) 

» Haiio ampliûs noluit haberc... uiorem suam répu- 
diai.... llbid., t. XII, p. 137-474.) 

3 DePotter, Histoire des conciles, t. VIII, p. 33. 
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à l'un des degrés prohibes .. L'épouse répudiée 
se mit en roule pour retourner dans son pays , et 
s'arrêta quelque temps à Mois. Durant son séjour: 
dans cette ville , Thibaut, comte de Mois, tâcha 
de lui plaire et d'obtenir sa main. Indigné du refus 
qu'il essuya , le comte résolut de retenir en pri- 
son dans son château la duchesse d'Aquitaine et 
même de l'y épouser de force , comme s'eiprîme 
un vieil historien 3. Elle soupçonna ce mauvais 
dessein ; et , partant de nuit , descendit la Loire 
jusqu'à Tours , ville qui faisait alors partie du 
comté d'Anjou. Au bruit de son arrivée, le second 
fils du comte d'Anjou et de l'emperesse Mathiide , 
nommé Geoffroy , épris du même désir que Thi- 
baut de Mois , vînt se placer en embuscade à an 
port de la Loire, qu'on appelait le Port des Pile», 
pour arrêter le cortège de la duchesse, l'enlever 
elle-même et l'épouser*; mais Eléonore, dit l'histo- 
rien , en fut avertie par son bon ange , el prit subi- 
tement un autre chemin pour aller à Poitiers S. 

C'est là que Henry , fils aîné de Mathiide et du 
comte d'Anjou , plus courtois et plus heureux que 

i Quùd inter ipsum et regïnam Alienoridem linea con- 
sanguin itatis erat. (Script, rer. fr., t. XII, p. 127.) 

' Ihid., t. XII, p. Ali. 

3 Eara uer vira nuberc sibi volait. (Ibid.) 

'i Ciini ipsani uxntcm ducere et apud porlum de Piles 
rapere voluisset. (Ihid.) 

5 Ipia comntimita ub angolia suin, per aliam xinm reverin 
eut.... (Ibid.) 
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son frère , se rendit pour solliciter l'amour de la 
fille des ducs d'Aquitaine. 11 fut agréé, conduisit 
sa nouvelle épouse en Normandie , et envoya dans 
les cités de la Gaule méridionale des baillis , des 
justiciers et des hommes d'armes normands. 

Au titre de due de Normandie il joignit dès-lors 
ceux de duc d'Aquitaine et de comte de Poitou 
et, son père ayant déjà l'Anjou et la Tourraine , 
leur souveraineté s'étendait sur toute la partie oc- 
cidentale de la Gaule , entre la Somme et les Py- 
rénées , à l'exception de la pointe de Bretagne. 
Les terres du roi de France, bornées par la Loire, 
la Saône et la Meuse, étaient loin d'avoir une 
pareille étendue. Ce roi s'alarma de voir croître 
à ce point la puissance normande, rivale de la 
sienne depuis sa naissance , et encore plus depuis 
la conquête de l'Angleterre, 11 avait fait de grands 
efforls pour pré venir l'union du jeune Henry avec 
Éléonore d'Aquitaine , et l'avait sommé, comme 
son vassal pour le duché de Normandie, de ne 
point contracter mariage sans l'aveu de son sei- 
gneur suzerain a . Mais les obligations de l'homme- 
lige envers le suzerain , même quand les deux 
parties les avaient expressément avouées et con- 
senties , n'avaient guère de valeur entre gens d'é- 
gale puissance. Henry ne tint nu! compte de la 
défense de se marier , et Louis VII fut obligé de 

i Script, rer. t. XII, p. 474, et t. XIII, p. 102. 
a nid., ton. XII, pag. 474. 
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se contenter des nouveaux scrmens d'hommage 
que lui prêta le futur roi d'Angleterre pour le 
comté de Poitou et le duché d'Aquitaine '. 

Des sermens de ce genre, vagues dans leur 
teneur, prêtés de mauvaise grâce et en quelque 
sorte pour la forme , étaient depuis long-temps 
le seul lien qui existât entre les successeurs des 
anciens rois franks et les chefs souverains du pays 
compris entre la Loire et les deux mers ; car la 
domination franke n'avait pu prendre racine dans 
ces contrées aussi fortement que dans celle qui 
était voisine de la Germanie. Au septième siècle , 
les peuples de l'Europe qui en! retenaient quelques 
relations avec la Gaule avaient déjà coutume de 
la désigner tout entière par le nom de France; 
mais au sein même du territoire gaulois , ce nom 
était loin d'avoir une pareille universalité. Le 
cours de la Loire formait la limite méridionale de 
la Gaule franke , ou du pays français ; et au delà 
se trouvait le pays romain , différent de l'autre 
par la langue et les mœurs , surtout par la civili- 
sation 3. 

[600 à 750] Dans la contrée du sud , les habi- 
tans , grands ou petits, riches 'ou pauvres , étaient 
presque entièrement de pure race gauloise , ou 
du moins la descendance germanique n'y était 
point accompagnée de la même supériorité de 

, Script, rer. francic, tora. XIII, p. 685. 
a Ibid., t. IÎI-XVIII, passïm. 

0. 
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condition sociale qui s'y attachait dans lu nord. 
Les hommes de race franke qui étaient venus dans 
la Gaule méridionale, soit en conquérant, soit 
comme agens et commissaires des conquérons , 
établis au nord de la Loire , ne réussirent point à 
se propager comme nation distincte au sein d'une 
population nombreuse et réunie dans de grandes 
villes; aussi les habitans de la France et de la 
lion !';;■( i<fiie n'employaient-ils que Je nom de Ro- 
mains pour désigner ceux du midii. 

Plusieurs des successeurs de Chlodowig ajou- 
tèrent à leur titre de roi des Franks celui de 
princes du peuple romain 1 ; au déclin de cette 
première dynastie, la population de L'Aquitaine 
et de la Provence prit dans son propre sein des 
duc* et des comtes indigènes , ou , ce qui est plua 
remarquable, contraignit les descendans de bus 
gouverneurs de race tudesque à se révolter avec 
elle. Mais cet affranchissement de la Gaule méri- 
dionale était à peine accompli, que l'avènement 
d'une seconde race de rois vint rendre à la nation 
franke son ancienne énergie et la pousser de nou- 
veau à la conquête du midi. 

[780 à 814] Redevenus maîtres de ces belles 
contrées , les Gallo-Frankg y placèrent des gou- 

i Fredegarii scolastici Cb rouie on , p. 7 .2 et paitim. 
a DagberUu , rei Franco ru m et rnmani pnpuli prïncep». 
(VilB sancli Martini ; Duboi , t. Il , p. 388.] 
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vcrneurs et des juges 1 qui enlevaient , sons 
forme de tribut , tout l'argent du pays ; mais , 
à la première occasion favorable , les Méridio- 
naux refusaient de payer , se soulevaient , et 
chassaient les étrangers. Alors les Franks des- 
cendaient du nord pour revendiquer leur droit 
de conquête ; ils venaient sur les bords de la 
Loire, soit à Orléans, soit à Tours, soit à Nevers , 
tenir leur champ de mai en armes *. La guerre 
commençait entre eux et leshabilans du Limousin 
ou de l'Auvergne, qui étaient lavant-garde de 
la population gallo-romaine. Si les Romains (pour 
parler le langage- de l'époque) se sentaient trop 
faibles, ils proposaient au chef des gens de France 
de lui payer l'impôt chaque année , en conservant 
d'ailleurs l'indépendance politique 3 . Le prince 
frank soumettait cette proposition à ses leudes 4 , 
comme on disait en langue tudesque , dans leur 
assemblée , tenue en plein air ; si cette assem- 
blée volait contre la paix, l'armée continuait sa 

1 Suo» judicos constituit. (Fredei.'. clironic. Cont. 
part. III.) 

1 Cura ciercilu, cuiu Francis et proeeribus »aia fila- 

(îSï.,Tû.)""'° """ ' 

3 l'ributa iel niuniTii quai regen Froncnruni do Aqui- 
tains provinciâ eii S fre cfinnufjyorunt. (Chrrni. Fredeg. 
provinc) 

1 Leodf lied, Uct, leulc, peuple, gens. Lingua tlien- 
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marche, arrachant les vignes et les arbres à fruit, 
enlevant les hommes , le bétail et les chevaux '. 
Quand la cause du Midi avait été complètement 
vaincue, les juges , grafs , et skepen franks 3 se 
réinstallaient dans les villes , et , pour un temps 
plus ou moins long , en tête des actes publics 
figuraient les formules suivantes : « Sous le règne 
« du glorieux roi Pépin ; sous le règne de l'il- 
» lustre empereur Karle. <• 

Karle , ou Charlemagnc , établit roi en Aqui- 
taine , du consentement de tous les seigneurs 
franks , son fils Chlodowig, que les Gaulois nom- 
maient Louis J . [BU à 839] Ce Louis devint , à 
son tour , empereur ou henar des Franks , et , 
sons ce titre , régna à la fois en Germanie , en 
Italie et en Gaule. De son vivant, il voulut faire 
jouir ses fils de cette autorité immense ; et le 
partage inégal qu'il établit excita entre eux la 
discorde. Les Gaulois méridionaux s'empressèrent 
de prendre parti dans ces querelles , pour les 
envenimer et contribuer à l'affaiblissement de 
leurs maîtres. Eu attendant le moment de s'in- 
surger sous des chois de leur race et de leur 

i Sed hoc rei par conaîlinm Francorum facere con- 
tempsil.... totam rogionem Yaatavit.... corn prsedà , equi- 
tibua , captiTia , theaauris , Chriato duce , reversus est la 
Franciam. (Giron. Fredeg. provinc.) 

" Voyei livra II , 1. 1. 

S Unà cuni conaeneu Francorum. (Script, ror. franc, 
tom. V.) 
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langue, ils donnèrent la royauté de leur pays à 
des membres de la famille impériale , mais à 
ceux que ni l'empereur ni l'assemblée souveraine 
des Franks ne voulaient y voir régner 1 : il en ré- 
sulta de longues guerres et de nouvelles dévasta- 
tions pour les villes de l'Aquitaine. [1)39 à 888] 
La grande latte pour la royauté, qui s'éleva sur 
la fin du neuvième siècle, et se prolongea durant 
cent ans, donna quelque relâche aux Aquitains. 
Indifférens aux deux partis rivaux , n'ayant nul 
intérêt commun ni avec la famille de Ghnrlema- 
gne , ni avec les rois do nouvelle race , ils se 
tinrent à l'écart et profitèrent de la dispute comme 
d'un prétexte' pour résister également au pouvoir 
des uns et des autres. [G88j Lorsque les Gallo- 
Franks, renonçant à l'obéissance de l'Austrasïen 
Karle, dit le Gros, eurent fait roi le Pieustricii 
Eudes , comte de Paris , on vit s'élever en Aqui- 
taine un roi national , appelé Unnulle , qui peu 
de temps après , sous les titres plus modestes de 
duc des Aquitains et de comte des Poitevins, 
régna, en toute souveraineté, depuis la Loire 
jusqu'aux Pyrénées. Le roi Eudes partit de France 
pour aller soumettre l'Aquitaine ; mais il n'y 
réussit pas. A leur résistance matérielle les babi- 
tans du Midi joignaient une sorte d'opposition 
morale ; ils se faisaient en appparence les défen- 

t Nithardi lih. I, cap. S. — Annale) Bertiniani , apnd 
acript, rer. fr., t. V , p. SOI. 
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seurs des droits de la vieille famille dépossédée , 
par la seule raison que les Français ne voulaient 
plus reconnaître ces droits. 

Presque tous les chefs indépendans de l'Aqui- 
taine , du Poitou et de la Provence , imaginèrent 
dès-lors de se prétendre issus de Charlemagne 
par les femmes , et firent grand bruit de celte 
descendance hypothétique pour s'autoriser à don- 
ner aux rois de lit troisième dynastie la qualifi- 
cation d'usurpateurs i. [923] Après que Oinrles- 
Ie-Simple 3 , héritier légitime de Charlemagne , 
eut été emprisonné à Péronne , son nom fut mis 
en tête des actes publics en Aquitaine , [936] 
comme s'il eût toujours régné ; puis , quand 

ne souffrirent pas qu'il exerçât sur eux, soit di- 
rectement, soit indirectement la moindre autorité. 

[987] La victoire des Français sur la seconde 
et dernière dynastie germanique fut décidée à 
perpétuité par l'élection de Hugues , surnommé 
Capel, ou Ckapct, dans la langue romane d'outre- 
Loire 3 . Les Méridionaux ne prirent aucune part 
à cette élection , et ne reconnurent point le roi 
Hugues : celui ci , à la tète de son peuple d'entre 
Meuse et Loire , fit la guerre à l'Aquitaine ; mais , 

' Hisl. générale du Languedots , par les pères Bénédic- 
tin* , livre XI. 

« Carolua Simples, Stultua , Sottus. (Script, rcr. fr.) 
3 lîuo Chapot. (Chronique de Sainl-Denii.) 
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après beaucoup d'sfibrti , il ne parvint qu'à éta- 
blir sa suzeraineté sur les provinces les plus 
voisines de la Loire , sur le Berry , la Touraine et 
l'Anjou [988] Pour prit de son adhésion , le 
comte de ce dernier pays obtint le titre hérédi- 
taire de sénéchal du royaume de France, et, 
dans les festins solennels , eut la charge de servir 
à cheval les meta de la table du roi. Mais l'attrait 
de pareils honneurs ne séduisît point les comtes 
ni les ducs des territoires plus méridionaux ; ils 
soutinrent le combat , et la grande masse de po- 
pulation qui parlait le langage d'oc ne reconnut , 
ni en fait ni en apparence , l'autorité des rois do 
la contrée où l'on disait oui. [988 à 1162] Le 
midi de la Gaule , partagé en diverses principau- 
tés , suivant les divisions naturelles du terri- 
toire ou l'ancienne circonscription des provinces 

affranchi de tout reste de la sujétion que les 
Franks lui avaient imposée ; et le peuple d'Aqui- 
taine n'eut dès-lors pour souverains ijue des hom- 
mes de sa race et de son langage. 

Il est vrai qu'au nord de la Loire , depuis la 
fin du dixième siècle , une même langue était 
aussi commune aux rois , au* seigneurs et au 
peuple : mais , dans ce pays , où la conquête 
n'avait jamais été démentie, les seigneurs n'ai- 
maient point le peuple; ils sentaient au dedans 

i Histoire générale du Languedoc , livre XII. 
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d'eux-mêmes, sans peut-être s'en rendre compte, 
que leur rang et leur puissance provenaient d'une 
source étrangère. Quoique détachés pour jamais 
de leur vieille souche tudesque , ils n'avaient 
point renoncé aux mœurs de la conquête; eux 
seuls jouissaient , dans le royaume , de la pro- 
priété territoriale et de la franchise personnelle. 
Au contraire , dans les petites souverainetés mé- 
ridionales , quoiqu'il y eût des rangs parmi les 
hommes , quoiqu'il y eût des classes élevées et 
des classes inférieures , des châteaux et des ma- 
sures , de l'insolence dans In richesse et de la 
tyrannie dans le pouvoir , le sol appartenait au 
corps du peuple , et nul ne lui en contestait la 
pleine propriété , le frank-aleu , comme disaient 
les lois du moyen âge. (i'étnit la masse populaire 
qui avait , à plusieurs reprises , reconquis ce sol 
sur les envahisseurs d'outrc-Loire. Les duchés, 
les eomtés, les vicomtés , toutes les seigneuries 
étaient plus ou moins nationales ; la plupart 
s'étaient élevées dans des temps de révolte contre 
la puissance étrangère , et avaient été légitimées 
par l'approbation populaire ; aussi le peuple exer 
çaîl-il le droit de contrôle sur la conduite des 
grands et des puissans. La satire contre les chefs, 
soit de l'État , soit de l'Église, les vers ou les 
dictons mordans n'étaient point, au sud de la 
Loire, des crimes de lèse-majesté i . On y trouvait 

i Voyeilome I, livre II. 
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de la vie politique, on y sentait la présence d'une 
nation; tandis qu'an nord du même fleuve , le 
peuple , épars sur les champs où il vivait et 
mourait serf, ou parqué dans de misérables villes, 
travaillait et s'épuisait en silence pour le service 
de maîtres ombrageux. 

Mais malgré celte absence de vie sociale et de 
liberté, le royaume de France était puissant par 
son étendue et formidable au dehors ; aucun des 
Élats qui se partageaient avec lui l'ancien terri- 
toire gaulois ne l'égalait en force , et ses chefs fai- 
saient souvent trembler les ducs et les comtes du 
midi au milieu de leurs grandes cités, enrichies 
parles arts et le commerce ; souvent, pour s'assu- 
rer une plus longue paix avec la France , ils of- 
fraient leurs filles en mariage , et par une fausse 
politique donnaient aux princes fiançais entrée 
chei eux à titre de parens et d'alliés. C'est ainsi 
que l'union de la fille du duc Guillaume avec le 
roi Louis Vil ouvrit , comme on l'a vu , les villes 
de l'Aquitaine et du Poitou à des garnisons étran- 
gères. [1152] Lorsque après le divorce d'Éléonore, 
les Français se furent retirés, son second mariage 
amena des Angevins et des Normands, qui di- 
saient comme les Français oui et nmny, au lieu 
d'oc et no '. Peut-être y avait-il entre les Angevins 
et les Méridionaux un peu plus de sympathie 

i Yojeï le» poésie» des Troubadour» , publiée» par 
M. Raynouard, t. IV. 

tox. III. 7 
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qu'entre ces derniers et les Français, parce que. 
la civilisation croissait en Gaule a mesure qu'on 
avançait vers le sud. Mais la did'iTenei:' rie lan^t;;*.' 
et surtout d'accentuation devait rappeler sans 
cesse aux Aquitains que Henry, fils de Malhilde, 
leur nouveau seigneur , était encore tin étranger. 

Peu de temps après le mariage qui le ût due 
d'Aquitaine , Henry devint eomte d'Anjou , par la 
mort de son père , mais sous fa condition expresse 
de remettre l'Anjou à son jeune frère , le jour où 
lui-même deviendrait roi. Il en prêta le serment 
avec un appareil lugubre sur le cadavre du mort ; 
mats ce serment fut violé , et Henry garda le 
comté d'Anjou , lorsque les barons normands , 
plus fidèles que lui à leur parole, l'eurent appelé 
en Angleterre pour succéder au roi Etienne,. 
[11S5] Dès qu'il eut pris possession delà royauté, 
il qualifia Etienne d'usurpateur , et s'occupa 
d'abolir tout ce qui s'était fait de son vivant 1 . Il 
chassa d'Angleterre les Brabançons qui s'y étaient 
établis après avoir servi la cause royale contre 
Mathilde. 11 confisqua les (erres que ces hommes 
avaient reçues en solde, démolit leurs châleaux- 
forts et ceux des partisans du dernier roi , vou- 
lant, disait-il , en réduire le nombre à ce qu'il 

i \ principibm Anglice TOcalur. (Gervaa. Cantuar., 
pag. 1378.) 

î Tempore Stepbnni nblatoris mei. (Clmrla Henrici II.) 
— Invasoris... {Jo. Brompton., p. ll!4S.) 
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était sous Henry, su» aïeul '. Les compagnies 
d'auxiliaires étrangers , venues en Angleterre 
durant la guerre civile, avaient commis beaucoup 
de pillages sur les Normands ilu parti contraire 
à celui qu'elles servaient ; leurs chefs avaient 
enlevé des domaines cl des maisons , et les avaient 

dépossédés , imitant les pères de ces derniers qui 
avaient de même fortifié leurs habitation» con- 
quises sur les Anglais i. L'expulsion des Flamands 
fut pour toute la race anglo normande un sujet 
de joie égal à ce que sa propre expulsion eût été 
pour les Saxons : « Nous les vîmes Ions, dit un 
» auteur du siècle , passer la mer pour retourner 
» du camp à la ciiarruc, et redevenir serfs, après 

Quiconque, vers l'année 11-40, à l'invitation du 
roi Élicnue , avait délelé ses bœufs pour passer le 
détroit , et venir à la bataille de Lincoln , était 
ainsi traité d'usurpateur par ceux dont les an- 
cêtres avaient dételé , en 1006 , pour suivre Guil- 
laume- le- Bâtard. Les conquérans de l'Angleterre 

i Castra, munitiones solo ternis complanavil. (Jo. Bronip- 
ton, P a K . 30.) 

> Cnstclla paisltn per Angliam œdificata. (Gerv. Cant., 
pag. 1377.) 

3 A castns ad aratro, b lentoriis ad crgaslena revo- 
cantlir, et quas nostratibus opéras indiicrant , dominii 
suis ex necessitate pcrsolvuut. {Radulplii de Dieetc-, 
pag. 538.) 
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se regardaient déjà comme possesseurs légitimes , 
ils avaient effacé de leur esprit tout souvenir de 
leur usurpation violente et de leur ancienne 
fortune , s'imaginant que leurs nobles familles 
n'avaient jamais exercé d'aulre emploi que celui 
degouverner les hommes. Mais les Saxons avaient 
plus de mémoire ; et , dans les plaintes que leur 
arrachait la dureté de leurs seigneurs, ils disaient 
de plus d'un comte et de plus d'un prélat de race 
normande : ■ 11 nous harcèle et nous pique com- 
• me son aïeul piquait les bœufs de l'autre côté 
» de la mer t.» 

Malgré cette conscience de sa propre situation 
et de l'origine de son gouvernement, ta race 
saxonne, fatiguée par la souffrance, se laissait 
aller à une résignation apathique. Le peu de sang 
anglais que l'impératrice Ha thilde avait transmis 
à Henry 11 était, disait-on , un gage assuré de sa 
bienveillance pour le peuple »,et l'on oubliait 
comment cette même Mathilde, plus saxonne 
pourtant que son fils , avait trnilé les bourgeois 
de Londres. Des écrivains, soit simples et de 
bonne foi , soit payés pour préconiser d'avance le 
nouveau règne , publièrent que l'Angleterre pos- 
sédait enfin un roi de nation anglaise; qu'elle 



t .... Fungebat aculoo memor piœ recordntionis aïi tui 
qui uratrum ducere et botes cmtigare cootueverat. (Rog. 
deHoved., p. 703) 

a Bath. Pari« , p. 66. 
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avait des évoques , des abbés, des barons et des 
chevaliers issus de l'une et de l'antre race , et 
qu'ainsi la haine nationale était désormais sans 
motif '.[1135 à 1156] Nul doute , en effet, que 
les femmes saxonnes , enlevées et mariées de 
force, soit après la bataille de Hastings, soit après 
les déroules d'York etd'Ely, n'eussent, au mi- 
lieu du désespoir , donné des fils à leurs maîtres ; 
mais ces fils de pères étrangers se croyaient-ils 
les frères des buurgeois et des serfs du pays î et 
le désir d'effacer auprès des Normands de race 
pure la tache de leur naissance ne devnit-il pas , 
au contraire, les rendre plus orgueilleux envers 
leurs compatriotes maternels ? il était vrai aussi 
que dans les premiers temps de l'invasion , Guil- 
laurne-lc- Conquérant avait offert des femmes de 
sa nation et même de sa famille à des chefs saxons 
encore libres ; mais ces sortes d'unions furent 
peu nombreuses , et , dès que la conquête fut 
achevée , nul Anglais ne se trouva plus asseï 
noble pour qu'une Normande l'honorât de son lit. 
D'ailleurs quand il eut été constant que beaucoup 
d'Anglais de naissance , en reniant la <;ause de 
leur pays, en désapprenant leur langue, en jouant 
le rôle de flatteurs , se fussent élevés aux privi- 

i Habet nunc certè de génère Anglornm Anglii regem ; 
habet epiacopoi et ahbates , habet principe) et comités ex 
utriusque eemiois conjunctione procreatoa. (Aluredui 

lievallontU , p. 402.) 

7. 
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léges des hommes de race étrangère, cette for- 
tunii individuelle n'atténuait point , pour la masse 
des vaincus , les tristes effets de la conquête. 

Peut-être même que le mélange des races était 
alors en Angleterre plus favorable aux oppres- 
seurs qu'aux opprimés. Car, à mesure que les pre- 
miers perdaient , si l'on peut s'exprimer ainsi, 
leur caractère d'étrangeté , le penchant à la ré- 
sistance h'iilfiiililisiiut diins le cœur des autres. 
Une réaction violente, seul recours efficace contre 
les injustices de la conquête, devenait moins pos- 
sible. Aux chaînes de la domination usurpée su 
joignaient des liens moraux , le respect des hom- 
mes pour leurpropre sang, et ces affections bien- 



veillantes qu 


i nous rendent si patiens à supporter 


le despotisnn 


! domestique. Aussi Henry 11 vit-il 


sans déplaisi' 


r des moines saxons, tlansla dédicace 


de leurs livri 


», lui étaler sa généalogie anglaise, 


et, sans Tain 


: mention ni de son aïeul Henry I" , 


ni de son bis 


iiïeul le Conquérant, le louer d'être 



issu du roi Alfred. ..Tu es fils, lui disaient-ils , 
» de la Irès-gluricuse impératrice Mathilde, dont 
. la mère fut Malhilde , fille de Marguerite, 
» reine d'Kcosse , dont le père fut Edward, fils 
» du roi Edmund C6te de-Fer , l'arrière -petit-fils 
« du noble roi Alfred 1 . » 

Soit par hasard , soit à dessein, il circulait aussi 

i FiiiuB es gloTiosissimai imperatricis Matildia.... (Ail 
redi Rievallensia, p. 350. 
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dans lu même lcm[:s de f.msses juridictions qui 

11110 époque de soulagement et, en quelque sorte, 
de résurrection pour le peuple anglais. L'une de 
ces prophéties était attribuée an roi Edward, à 
son lit de mort ; et l'on disait qu'il l'avait pronon- 
cée afin de rassurer ceux qui craignaient alors 
pour l'Angleterre les projets ambitieux du duc de 
Normandie « Quand l'arbre vert, leur avait-il 
« dit , après avoir été coupé au pied et éloigné 
» de sa racine à la distance de trois arpens, s'en 
n rapprochera de lai- même , fleurira et portera 
» des fruits , alors un meilleur temps revien- 
ii dra'. " Cette allégorie, faite après coup , s'in- 
terprétait sans grande peine. L'arbre coupé, c'était 
la famille d'Edward , qui avait perdu la royauté 
à l'élection de Harold ; après Ilarold étaient venus 
(i ni! Inu me le-Conq itérant et son fils Guillaume-le- 
I\oui, ce qui complétait ]i: nombre de trois rois 
étrangers à l'ancienne famille; car il faut remar- 
quer qu'on supprimait le roi Edgar, parce qu'il 
avait encore des parens en Angleterre ou en 
Ecosse , et qu'en fait de descendance du noble roi 
Alfred, l'Angevin Henry leur eût paru fort infé- 

i VoyeiliyreHI.t.ï. 

* Corn aibor yiridiaanio trunco remua ad trium jugcnim 
spatium à radice propriâ lepareiut , et ad radicem nlillo 
cogeiite aceedet , florescelque et fruetnm fecerit, aliquod 
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rieur. L'arbre s'était rapproche de sa racine quand 
Malhilde avait épousé Henry I tr ; il avait fleuri , 
par la naissance de l'impératrice Mathilde , et en- 
fin porté des fruits , par celle de Henry H... Ces 
misérables contes ne sont dignes de figurer dans 
l'histoire qu'à cause de l'effet moral qu'ils ont pu 
produire sur les hommes d'autrefois. Us avaient 
pour but de détourner de la personne du roi In 
haine que les Saxons nourrissaient contre tous tes 
Normands; mais rien ne pouvait faire que Henry II 
ne fût pas le représentant de la conquête ; et l'on 
avait beau le surnommer mystiquement la pierre 
angulaire où s'unissaient les deux murailles , c'est- 
à-dire les deux races 1 , il n'y avait point d'union 
possible , au milieu d'une telle inégalité de droits, 
de biens et de puissance. 

Quelque difficile qu'il fût déjà pour un Anglo- 
Saxon dit douzième siècle de reconnaître comme 
successeur naturel des rois de race anglaise un 
homme qui ne savait pas même comment on di- 
sait roi en anglais" , les conciliateurs obstinés des 
Saxons avec les Normands mirent en avant des 
assertions beaucoup plus extraordinaires 5 ils en- 
treprirent d'ériger le conquérant lui-même en hé- 
ritier légitime du roi Alfred. Une très-vieille chro- 

1 Inquem,velut in la p idem angnlarem, anglici genem 

Rieval-, p. 370.) 
% Vovm plus bai an livre M. 
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nique , citée par un auteur déjà ancien , raconte 
que Gu il Inume-le- Bâtard était le propre petit-fils 
du roi Eduiund-Côte-de-Fev i. « Edmund, dit 
« celte chronique , eut deux fils , Edwin et Kd- 
» ward , et , de plus , une fi lie unique dont l'his- 

» elle entretint un commerce illicite avec le pol- 
it letierdu roi. » Le roi courroucé bannit d'An- 
gleterre son pelletier avec sa fille , qui alors était 
enceinte >. Tous deux passèrent en Normandie, 
où , vivant de la charité publique , ils eurent suc- 
cessivement trois filles. Un jour qu'ils étaient ve- 
nus mendier à Falaise , à la porte du duc Itobert, 
le duc, frappé de la beauté de la femme et de ses 
trois enfans , lui demanda qui elle était. Je suis , 
dit-elle , Anglaise et de sang royal 5. A cette ré- 
ponse , le duc la traita honorablement, prit le 
pelletier à son service , et fit élever dans son hôtel 
une de leurs filles , qui devint sa maîtresse et la 
mère de Guillaume dit le Bâtard, lequel, pour 
plus de vraisemblance, demeurait toujours le petit- 
fils d'un pelletier de Falaise , bien que , par sa 
mère, il fût Saxon et issu de rois saxons*. 

' ïït reperi in quadam Tetuitisiiml chronicà. (Thomas 
Rndborne , in Àngliâ Sacra , 1. 1 , p. 249.) 

* Filiam prœgnantein oum viro pellipario eilegsiit. 
{Ibid.) 

3 Se Anghcam et de regio génère. (Anglia lacra , tom. I, 
p.g.247.) 

4 Filiam natrivit in pulatio. (Ibid.) 
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[1156] La violation du serment que Henry II 
avait, comme on l'a vu plus haut, prêté à son 
frère Geoffroy, lui attira , peu de temps après sou 
arrivée en Angleterre, une guerre sur le conti- 
nent. A l'aide des partisans de ses droits sur le 
comte d'Anjrju , Geoffroy s'était mis en possession 
de plusieurs places fortes. Henry envoya contre 
lui une armée d'Iionimes de race anglaise , levés 
de force ou pour une solde. Les Anglais , par suite 
de l'antipathie qu'ils nourrissaient depuis la con- 
quête contre les populations de la Gaule , poursui- 
virent vivement la guerre , et firent triompher en 
peu de temps le frère ambitieux et injuste Geof- 
froy vaincu fut contraint d'accepter , en échango 
deses terres et de son titre de comte , une pension 
de mille livres anglaises et de deux mille livres 
d'Anjou" r il était redevenu simple baron ange- 
vin, lorsque, par un hasard heureux pour lui , 
les habitons de Nantes le prirent pour comte de 
leur ville et de leur territoires. [1187] Par cette 
élection , ils se détachèrent du gouvernement de 
la Bretagne armoricaine , auquel ils avaient été 
jadis incorporés par conquête, mais qu'ils avaient 
préféré à la domination des rois franks, sans 

' Ubi Anglos et Normannos , qnos jhm multiple! con- 
feederatio univit, ulrcnuos fuisse nemo ignorât. (Script, 
rer.franc. t. XIV, p. 125.) 

3 Eum nibi in verum certumque domlmim elegerunt. 
(Guil. Neubrig. apucl script, rtrum franc, t. XIII, p. 101.) 
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pourtant l'aimer de grande affection , à cause de 
la différence des langues. 

[8!>0 à 1137] Agrandie par des guerres heureu- 
ses , dans l'intervalle du neuvième ati onzième 
siècle , la Bretagne fut , dès le siècle suivant , tra- 
vaillée de divisiuris intestines provenant de cette 
prospérité même. Ses frontières , qui s'étendaient 
jusqu'au delà du cours de la Loi ru , renfermaient 
deux populations de race différente, dont l'une 
parlait l'idiome celtique , l'autre la langue romane 
de France et de Normandie; et, selon que les 
comtes ou ducs do tout le pays jouissaient delà 
faveur de l'une de ces deux races d'hommes, ifs 
étaient mal vus de l'autre. Les Nantais , qui choi- 
sirent pour comte Geoffroyd'Anjou, appartenaient 
naturellement au premier de ces deux partis, et 
ils n'appelèrent leprince angevin à les gouverner 
que pour se soustraire au pouvoir d'un seigneur 
de pure race celtique '. [IliiS] Geoffroy d'Anjou 
ne vécut pas long-temps dans sa nouvelle dignité ; 
et , à sa mort, la ville passa , sinon librement , du 

Conan , comte héréditaire de lirclagne, et pos- 
sessenr en Angleterre du château de Richement , 
hi'iti, au temps de la conquête, par te Breton 
Alain Fergant 5 . Alors le roi Henry 11 3, par une 

i Hoëlli coyente inerfiâ. (Script, rcr. fr., t. XII, p 5BU. 
s Voyïi liï.IV, t. IL ■ 

3 In eoniitemri:oi;[jluin, (Script, rer. franc, t. XII.) 
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prétention toute nouvelle, réclama In ville de 
Nantes comme portion de l'héritage de son frère ; 
il traita d'usurpateur le comte de Bretagne', con- 
fisqua la terre de llicbemont, puis, traversant le 
détroit , vint avec une grosso armée contraindre 
les bourgeois de Nantes à le reconnaître pour 
seigneur et à désavouer le comte Conan. Incapa- 
bles de résister aux forces du roi d'Angleterre, 
les bourgeois obéirent malgré eux; le roi mit 
garnison dans leurs murs , et occupa tout le pays 
renferme entre la Loire et la Villaine 1 . 

[1189] Ayant ainsi pris pied sur le territoire 
breton, Henry II porta plus loin ses vues , et fit 
avec ce même Conan, à qui il venait d'enlever 
la ville de Nantes, un pacte menaçant pour l'indé- 
pendance de toute la Bretagne. Il fiança le plus 
jeune de ses fils , Geoffroy, âgé de huit ans , à la 
fille de Conan, appelée Constance, et alors âgée 
de cinq ans 3. [1 1 39 à 1 166] D'après ce traité , J e 
comte breton s'engageait à faire héritier de son 
pouvoir le futur mari de sa fille , et le roi , en re- 
tour, garantissait à Conan la possession du comté 
durant sa vie, lui promettant aide, secours et 

i Ciïifntcm Haïrai etensem jure fralernœ luccenionis 
repoicens. (Goil. BeuLrig. apud icript.rer. francio. t. XHI, 
pag. 104.) 

3 Magni apparaLùs terroribut. (Ibid.) 
3 Filiam Conani parvulam filio mo infantulo. (Script, 
rer. ir. t. XII.) 
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appui envers et contre tous Ce traité , qui de- 
vait avoir pour résultat infaillible d'étendre un 
jour ln domination des Anglo-Normands sur toute 
la Gaule occidentale, mit en grande alarme le roi 
de France; ïl négocia auprès d u pape Alexandre 111, 
afin de l'engager à interdire l'union de Geoffroy 
ut de Constance pour cause de parenté , attendu 
que Connu était le petit-fils d'une fille bâtarde de 
l'aïeul de Henry II; mais le pape ne reconnut 
point celte parente , et les noces prématurées des 
deux époux se firent en l'année 1 166 s , 

[1166 à 1167] Peu de temps après, une insur- 
rection nationale éclata en Bretagne contre le 
chef qui trafiquait , avec un roi étranger, de l'in- 
dépendance du pays. Conan appela Henry II à son 
secours , et , aux termes de leur traite d'alliance , 
les troupes du roi entrèrent par la frontière de 
Normandie, sous prétexte de défendre, contre les 
révoltés, le comte légitime des Bretons 3. Henry 
s'empara de la ville de Do! et de plusieurs bourgs 
où il mit garnison. Moitié de gré, moitié par force, 
bientôt après le comte Conan abdiqua te pouvoir 
entre les mains de son prolecteur, lui laissant 

i Script, rer. ftano. t. XII. 

s Regem Francité in eum (Aleiandrum III) graviter 
comraotum, nuùd roatrimonîum inler filitim Anglite régis 
et Eliam comilis Britannia: , licèt in tertio gradu conwn- 
guîneot, auctoritate nii coufirmaïerit. (Uiid. tant. XVI, 
p. 282.) 

3 Ibidem. 

8 



Digitized by Google 



82 



DÉFAITE 



excercer l'autorité administrative et lever des tri- 
buts par toute la Bretagne. Les timides et les fai- 
bles allèrent trouver le roi angevin dans son camp, 
et , suivant le cérémonial du siècle, lui firent 
hommage de leurs terres ; le clergé s'empressa de 
complimenter en langue latine l'homme qui tenait 
au nom de Dieu visiter et consoler la Bretagne 
Biais le droit divin de l'usurpation étrangère ne 
fut pas reconnu universellement , elles nrnis de 
la vieille patrie bretonne, se rassemblant de tous 
les cantons, formèrent eontre le roi Henry une 
Confédération par serment , à la vie cl à la mort a. 

Le lien de la nationalité élail déjà trop affaibli 
en Bretagne pour que ce pays pût tirer de lui- 
même assci de ressources dans sa rébellion. [1 167] 
Les insurgés pratiquèrent donc des intelligences à 
l'extérieur ; ils s'entendirent avec les habitons du 
Maine , leurs voisins , qui , depuis Guillaume-lo- 
Bâtard , obéissaient contrôleur gré aux princes 
normands 3 . Beaucoup do Manccaux entrèrent dans 
la ligue jurée en Bretagne contre le roi d'Angle- 
terre , et tous les membres de celte ligue prirent 
pour patron le roi de France, rival politique de 

i Quam tandem misericors Domimis ternporibus Henrici 
piisaimi régis Ànglurum per ejus amilium et consilium , 
pariterque dominiiim visitavit. (Script, rer. franc, t. XIII, 
png.5611.) 

i Sacramcnto se oliligaTCrunt... confœdernti... (Ibid., 
p. 310-311.) 
3 Ibid., t. VUI, p. aïo. 
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Henry II , et le plus puissant de ses rivaux. [1107 
à 1168] Le roi Louis VII promit des secours aux 
Bretons insurgés, non par amour pour leur indé- 
pendance, que ses prédécesseurs avaient atta- 
quée , durant tant de siècles , avec (ant d'achar- 
nement , mais par haine du roi d'Angleterre , et 
par envie d'acquérir lui-même en Bretagne la 
suprématie qu'y perdrait son ennemi '. Pour at- 
teindre ce but à pou de frais, il ne ût aux confé- 
dérés que de simples promesses, leur laissant tout 
le fardeau de l'entreprise dont il devait partager 
les profits. [U68] Allaqués bientôt par toutes les 
forces du roï Henry , les insurgés bretons furent 
vaincus, perdirent les villes de Vannes, de Léon , 
d'Auray et de Fougères , leurs châteaux , leurs 
domaines, leurs soldats, leurs femmes et leurs 
filles que le rui prît pour otages , et qu'il se fit un 
jeu de déshonorer par séduction ou par violence' : 
l'une d'entre elles, fille d'Eudes , vicomte de Por- 
rhoct, était sa parente au second degré 3 . 

Vers le même temps , l'ennui de la domination 

i Régi Francnrum obsides dederant et fide interpoaitî 
pactionem acccpcrant , rrnôd rei Erancorum sine ipsia régi 
Anglorum nnn concorda relut. (Script, rerum fraocic. 
t. XVI, p. 337.) 

1 Vaslavit, combtisjit....funditÙJ< deletit. (Ibid., t. XIV, 
pag. 310-313.) — Eiliam eju» ïLrgiiiem , qiiom il li paei» 
obsideni dederat , impregnavit ut proditor. [Ibid,, t. XVI , 
pag. 69t.) 

a Ibid. t. XVI, p. 591. 
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du roi d'Angleterre se fit sentir aux habitans de 
l'Aquitaine, surtout à ceux du Poitou et de la 
Marche de France, qui, sur un pays montagneux, 
avaient plus d'apreté dans l'humeur , et plus de 
moyens pour soutenir une guerre patriotique 
Quoique mari de la fille du comte de Poitou, 
Henry II était un étranger pour les Poitevins , et 
ceux-ci souffraient de voir des officiers de race 
étrangère violer ou détruire les coutumes de leur 
pays par des ordonnances rédigées en langue an- 
gevine ou normande. Plusieurs de ces nouveaux 
magislrnls furent chassés , et l'un d'entre eux, ori- 
ginaire du Perche, et comte de Salisbury, en An- 
gleterre, fut tué à Poitiers par le peuple Il se 
forma une grande conspiration soint la conduite 
des principaux seigneurs et des hommes riches du 
nord de l'Aquitaine : le comte de la Marche , le 
duc d'Angoulème, le vicomte de Thouars , l'abbé 
deCharroux, Aymery de Leiinan ou Luzignan , 
Hugues et Robert de Silly 3 . Les conjurés poite- 
vins se placèrent , comme avaient fait les Bretons, 
sous le patronage du roi de France, qui leur 
demanda des otages, et s'engagea, en retour, 
à ne point faire de paix avec le roi Henry sans les 

i Script, rer. franc, tom XVI, p. 373. 

s Dnlo PicUïienBiom oecism est cornes patricim SaLii- 
buriei,(i»...(lbid.,t.XUI,p.311.) 

3 Pictayi et Aquitani ci majori parte contra regem... 
(Ibid.) 
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y comprendre ' ; mais ils furent écrasés comme 
les Bretons, pendantque le Français restait simple 
spectateur de leur guerre avec le roi angevin. 

Les plus considérables d'entre eux capitulèrent 
avec le vainqueur ; les autres s'enfuirent sur les 
terres du roi de France , qui , pour leur malheur, 
commençait à se lasser d'être en guerre avec le 
roi Henry, et désirait conclure une trêve. [1169] 
Ces deux princes, après avoir long-temps travaillé 
à se nuire, se réconcilièrent en effet dans la pe- 
tite ville de Monlmirail en Perche '. Il y Fut décidé 
que le roi de France garantirait à l'autre roi fa 
possession de la Bretagne , et lui rendrait les ré- 
fugiés de ce pays et ceux du Poitou ; qu'en re- 
vanche le roi d'Angleterre s'avouerait expressé- 
ment vassal et homme-lige du roi de France , et 
que la Bretagne serait comprise danale nouveau 
serment d'hommage 3. Les deux rivaux se don- 
nèrent la main et s'embrassèrent cordialement ; 
puis, en vertu de la souveraineté nouvelle que 
le roi de France lui reconnaissait sur les Bretons, 
Henry II institua duc de Bretagne , d'Anjou etdu 
Maine , son fils aine , qui , en cette qualité , prêta 
serment de vasselage entre les mains du roi de 

i Pictavi ad regetn ïrancorum Tenerunt, et absides 
mot.... (Script, rer. franc, t. XIII, p. 311.) 
» Ibid.,t.XVI,p. 586. 

3 Ssitiluitque rei ïrancorum Aoglico Britonee et 
Pictavoa : ille promiiit auxilium rçuiid régi Francoruco. 
dm Normannorum prautore débet. (Ibiti.) 

8. 
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France i. Dans celle entrevue, le roi angevin étala 
des sentimens de tendresse exagérés jusqu'au 
ridicule envers l'homme qui, la veille, était son 
plus mortel ennemi : « Je mets, lui disait-il, à 
« votre disposition, moi , mes entons , mes terrea, 
h mes forces , mes trésors pour en user , en abu- 
» ser, les garder ou les donner à plaisir et à vo- 
» lonté ». 11 semblait que sa raison fût un peu 
troublée par la joie d'avoir en sa puissance les 
émigrés poitevins et bretons. Le roi Louis les lui 
livra sous la condition dérisoire qu'il les repren- 
drait en grâce et leur rendrait leurs biens 3 . Henry 
le promit et leur donna môme publiquement le 
baiser de paix, pour garantie de celle promesse ; 
mais la plupart finirent leur vie en prison ou au 
milieu des supplices. 

Lorsque les deux rois se furent séparés , dans 
cette apparence d'harmonie parfaite, qui pour- 
tant ne fut pas de longue durée , Henry, fils aîné 
du roi d'Angleterre, remit à son jeune frère, 
Geoffroy, la dignité de duc de Bretagne , ne gar- 
dant que le comté d'Anjou : Geoffroy fit hommage 

i Sibi deitras et oscula dederunt. fScript, rer. franc, 
t. XVI, p. 6S6.) 

a Se, libero-8, terraa , Tires, Ihesauros.... omrtibu» 
uteretur , abuterelur, pro ïolonlale retineret , auferret , 
daret quitus et quantiim vellet pro lilito. (Johan. SarU- 
beriemta epistola , apud script, retum. fraDc. tom. XVI , 
pa fi . 340.) 

3 Ibid., pag. 6fl8. 



Digitized by Google 



D'ANGLETERRE ET DE EBASCE. 87 

à son frère comme celui-ci l'avait fait au roi de 
France ; puÏ3 il se rendit à Rennes pour y tenir sa 
cour et recevoir les soumissions des seigneurs et 
des chevaliers du pays C'est ainsi que les deux 
ennemis héréditaires de la liberté des Bretons 
leur enlevèrent , de commun accord , la souverai- 
neté de leur terre natale ; le prince angevin se fit 
seigneur direct , le Français seigneur suzerain , et 
cette grande révolution eut lieu sans violence 
apparente. Conan , le dernier comte de pure race 
bretonne, ne fut point déposé , mais son nom ne 
reparut plus dans les actes publics : dcs-lors, à 
proprement parler , il n'y eut plus de nation en 
Bretagne ; il y eut un parti français et un parti 
angevin ou normand . qui travaillèrent en sens 
divers pour l'une ou pour l'autre puissance. 

La vieille langue nationale, abandonnée par 
tous ceux qui voulaient plaire à l'un ou à l'autre 
des deux rois , s'altéra peu à peu dans la bouche 
des pauvres et des paysans; eux seuls y tinrent 
fidèlement, et la conservèrent , à travers les siè- 
cles, avec la ténacité de mémoire et de volonté 
qui est propre aux hommes de race celtique. Mal- 
gré la désertion de leurs chefs nationaux vers 
l'étranger soit normand , soit français , et la ser- 
vitude publique et privée qui en fut la suite , les 
gens du peuple en Basse-Bretagne n'ont jamais 

t Jolion. Sar Obérions ii cpialola , apud script, rerum 
francic. t. XVI, p. 698, et leq. 
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cesse de reconnaître dans les nobles de leur pays 
des s n fan s de la terre natale. Ils ne les ont point 
haïs de cette haine violente qn'on portait ailleurs 
à des seigneurs issus de race étrangère ; et sous 
les titres féodaux de baron et de chevalier, le 
paysan breton retrouvait encore les iierns et les 
mac-tierns des temps de son indépendance ; il leur 
obéissait avec xèle dans le bien comme dans le 
mal , s'engageait dans leurs intrigues et leurs 
querelles politiques, souvent sans les compren- 
dre , mais par habitude etpar le même instinct de 
dévouement qu'avaient pour leurs chefs de tribus 
les Gallois et les montagnards d'Ecosse [1170], 

[1 165 à 1 170] Les populations voisinesdes terres 
de France , comme les Bretons et les Poitevins , ne 
furent pas les seules qui, dans leurs querelles 
avec le roi d'Angleterre, voulurent faire alliance 
et cause commune avec son rival politique. Après 
la rupture de la paix de Montmirail , le roi de 
France reçut d'un pays avec lequel il n'avait en 
jusque-là aucune espèce de relation , et dont il 
soupçonnait à peine l'existence , des dépêches 
conçues en ces termes : 

n Au Irès-exccllcnt roi des Français, Owen , 
« prince de Galles , son homme-lige et son fidèle 
n ami , salut obéissance et dévouement '. 

i Owinui, Gallim princep», suus homo et ami cm 
Slielis de v minimum cum aalute <eryitiiim. (Script, rernm 
franc t. XVI, p. 107.) 
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ii La guerre que le roi d'Angleterre avait long- 

» temps méditée contre moi vient d'éclater l'été 

» passe sans aucune provocation ce ma part; 

" mais, grâce à Dieu et à vous, qui occupiez 

n ailleurs scs forces, il a perdu plus d'hommes 

« que moi sur les champs de bataille *. Dans son 

« dépit , il a méchamment démembre les otages 

» qu'il tenait de moi ; et se retirant sans conclure 

ii ni paix ni trêve, il a donné ordre à ses gens 

n d'être prêts pour Pâques prochain à marcher 

» do nouveau contre nous*. Je supplie donc vo- 

» tre clémence de m 'annoncer par le porteur des 

n présentes si vous êtes dans l'intention de guer- 

» royer alors contre lui , afin que , de mon côté , 

n haits3. Faites-moi savoir ce que vous me con- 
« seillez, et quel secours aussi vous voudrez 
» bien me fournir; car , sans aide et conseil de 
n votre part , je doute que je sois assez fort con- 
« tre notre ennemi commun « 

Cette lettre fut apportée par un clerc gallois 
qui la présenta au roi de France dans sa cour 
plénièrc. Mais le roi ayant fort peu en sa vie 

< Beo gralia» et vobii.. . (Script, rer. fr. t. XVI, p. 107.) 
" Heos obaîdei nequiter et injurioeè démembrait. 
(Ibid.) 

3 lît in il là werrâ et tobis aeniam , nocendn il U jecun- 
dùm consilium -vestrum. (Ibid.) 

4 Quid eoneules, qnod adjutorium mibi largiri vis.... 
mihi nuncietù. (Ibid.) 
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entendu parler du pays de Galles , soupçonna le 
messager d'imposture, 'et ne voulut point le recon- 
naître, ni lui ni les dépêches d'Owen. Owen fut 
donc oblige d'écrire une seconde missive ponr 
, certifier le contenu de la première. « Vous n'avei 
« pas eru , disait-il, que ma lettre fût vraiment 
» de moi ; pourtant c'était la vérité , je l'affirme 
)• et j'en atteste Dieu » Le chef cnmbrien con- 
tinuait à se qualifier du nom de fidèle et de vassal 
du roi de France. Ce trait mérite d'être cité, parce 
qu'il enseigne à ne point prendre à la lettre , sans 
un sérieui eiamen , les formules et les locutions 
du moyen âge. Souvent les mots vassal et seigneur 
exprimaient un rapport réel de subordination et 
de dépendance ; mais souvent aussi n'étaient , 
dans le langage, qu'une simple forme de politesse, 
surtout quand le faible réclamait l'alliance d'un 
hon,m.pu».,nl. 

Le duché d'Aquitaine ou de Guienne , selon la 
langue vulgaire , ne s'étendait que jusqu'aux li- 
mites orientales de la seconde des anciennes pro- 
vinces aqaitaniques ;etainsi les villesde Limoges , 
de Caliors et de Toulouse n'y étaient point com- 
prises. Cette dernière ville, ancienne résidence 
des rois visigollis et des chefs gallo-romains , qui 
après eux avaient gouverné les deux Aquitaines 

- i lilteria meis non credidisti.... quôd euent me», 
*ed Iieo sunt, Deum teatein induco, (Script, reram franc, 
tom. XVI, p. lltt.) 
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unies pour résister aux Franks, était devenue la 
capitale d'un petit État séparé , qu'on appelait le 
comté de Toulouse. Il y avait eu de grandes riva- 
lités d'ambition entre les comtes de Toulouse et 
les ducs de Guienne , et , de part et d'autre , di- 
verses tentatives pour soumettre à une autorité 
unique tout le pays situé entre le Rhône, i'O- 
céan et les Pyrénées. De là étaient nés beaucoup 
de différends, de traités et d'alliances , tour à 
tour conclus et défaits , au gré de la mobilité na- 
turelle aux hommes du midi [1159]. Devenu duc 
d'Aquitaine, le roi Henry II se mil à fouiller dans 
les registres de ces conventions antérieures , et y 
trouvant par hasard un prétexte pour attaquer 
l'indépendance du comté de Toulouse , il fit avan- 
cer des troupes , et mit le siège devant la ville. Le 
comte de Toulouse, Raymond de Saint-Gilles , 
leva contre lui sa bannière , et la commune de 
Toulouse , corporation do citoyens libres , leva 
aussi la sienne '. 

Le conseil commun de la cite et des faubourgs 
(c'était le titre que prenait le gouvernement mu- 
nicipal des Toulousains) entama , du son chef, des 
négociations avec le roi de France ' , pour obtenir 
de lui quelques secours. Ce roi marcha vers Tou- 
louse par le Iterri, qui lui appartenait en grande 

i Script, rcr. franc, t. XIII, p. 739. 

a Commune concilium urlm Tho!o&£0 et «uburbii 

;lbid., t. XVI, p. 80.) 
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partie, et le Limousin qui lui livra passage ; il 
contraignit le roi d'Angleterre à lever le siège de 
la ville , et y fut accueilli avee grande joie , disent 
les auteurs du temps, par le comte et parles 
citoyens Ces derniers, réunis en assemblée so- 
lennelle , lui décernèrent une lettre de remercie- 
ment , où ils lui rendaient grâce de les avoir se- 
courus comme un patron et comme un père , 
expression de reconnaissance affectueuse qui n'im- 
pliquait de leur part aucun aveu de sujétion civile 
ou féodale *. 

Mais cette habitude d'implorer le patronage 
d'un roi contre un autre devint une cause de 
dépendance , et l'époque où le roi d'Angleterre , 
comme duc d'Aquitaine et comte de Poitou , ob- 
tint de l'influence sur les affaires du midi de la 
Gaule, commença pour ses habitons une nouvelle 
époque de décadence et de malheur. Placés dès 
lois entre deux puissances rivales et également 
ambitieuses , ils s'attachèrent tantôt à l'une , tan- 
tôt à l'autre , au gré des circonstances , et Curent 
tour à tour soutenus, délaissés, trahis, vendus 
par toutes les deux. Depuis le douzième siècle , 
les méridionaux ne se sentirent bien que quand 
les rois de France et d'Angleterre étaient en que- 

i A comité et à civibu» cura gaudio magna sujeeptu» 
est. (Script, rerum franc, t. XIII, p. 738.) 

> Quùd eorum periculi» more pnterno provideat, (ttid., 
tom.XVI,p. M.j 
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relie. « Quand donc finira la trêve des sterlings 
i> avec les tournois ? » disaient-ils dans leurs 
chants nationaux > ; et ils avaient sans cesse les 
yeux fixes vers te nord, se demandant : Que font 
les deux rois * 1 

Ils haïssaient les étrangers ; et une turbulence 
inquiète , un amour désordonné de la nouveauté 
et du mouvement les poussaient vers leur alliance, 
tandis qu'intérieurement ils étaient travaillés de 
querelles domestiques et de petites rivalités 
d'homme à homme , de ville à ville , de province 
à province. Ils aimaient passionnément la guerre , 
non par l'ignoble soif du gain , ni même par l'im- 
pulsion élevée du dévouement patriotique , mais 
pour ce que les combats ont de pittoresque et de 
poétique , pour le bruit, l'appareil et les émotions 
du champ de bataille , pour voir les armes reluire 
au soleil et entendre les chevaux hennir au vent 3. 
Un seul mot d'une femme les faisait courir à la 
croisade sous la bannière du pape, qu'ils esti- 
maient peu , et risquer leur vie contre les Arabes , 
le peuple du monde avec lequel ils avaient le plus 

' E m' plaï qutm lu trega « lraeha 
Jteh Eiterliiu e deit Tornèi. 

(POÙMI dei Troubadours , t. IV , p. ÏB4.) 

' Il dui rei 

3 Guerra m'(ilai 

(Iliiil., lom. IV, p. 26.) 

9 



Digitized by Google 



94 CARACTÈRE DES GAULOIS MÉRIDIONAUX. 



de sympathie et de ressemblance morale i ■ A cette 
légèreté de carctère ila joignaient les grâces de 
l'imagination, le goût dus arts et des jouissances 
délicates ; ils avaient l'industrie et In richesse ; 
la nature leur avait tout donné, tout hors la 
prudence politique et l'union comme issus d'une 
même race et enfiins d'une même pairie : leurs 

s'entendaient point pour s'aimer , se défendre , et 
faire cause commune. Ils eu ont durement porté 
la peine, en perdant leur indépendance, leurs 
richesses, et jusqu'à leurs lumières. Leur langue, 
la seconde langue romaine , presque aussi polie 
que la première, a fait place, dans leur propre 
bouche, à un langage étranger, dont l'accentua- 
tion leur répugne , tandis que leur idiome natio- 
nal , celui de leur liberté et de leur gloire , celui 
de la belle poésie dans le moyen âge , est devenu 
le patois des journaliers et des servantes. 

Mais aujourd'hui les regrets causés par ces 
changemens seraient inutiles; il y a des ruines 
que le temps a faîtes et qu'il ne relèvera jamais. 

i Poéeicede» Troubadours, passim. 
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LITRE IX. 

depuis l'origine de la querelle ENTRE LE EOI EMIT II 

ET l'aRCHEVEQUE THOMAS , JCSÇU'iD BÏÏHTRE DE L'AR- 
CHEVÈQCE. 

1160 — 1171. 



Parmi la foule d'Anglais qui , cédant nu besoin 
de subsister, s'attachèrent aux riches Normands , 
comme écuyers cl gens de service , se trouvait , 
au temps du roi Henry I er , un homme de Lon- 
dres , que leshisloriens appellent Gilbert Becket 
Il parait que son vrai nom était ISeck , et que les 
Normands , parmi lesquels il vivait , y joignirent 
un diminutif qui leur était familier , et en firent 
Becket » , comme les Sasons en faisaient Beckie 

■ AnglLcns et Londoniaram incoin eWitatii.... (Jo. 
Brompton Chron , pag. 1054.) — Vita B. Thomœ quadri- 
partite. 

i ' Young Beckie nu a brave aknight 

In London was Young Beichan born. 

(Jimie>oo , i Popolar ion E 5 , t. It ,.p. 127.) ' 
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tlnns les premières années du douzième siècle, 
Gilbert Beckie ou Beeket suivit à la croisade son 
seigneur de race étrangère , et alla courir fortune 
au royaume de Jérusalem ; mais il fui moinsheu- 
reux en Palestine que les sergens de Normandie 
ne l'avaient élé en Angleterre , et au lieu de de- 
venir, comme eux, riche et puissant par con- 
quête , il fut pris et réduit en esclavage. 

Tout malheureux et méprisé qu'il était, l'es- 
clave anglais sut inspirer de l'amour à la fille d'un 
chef sarrasin. Il s'évada par le secours de celte 
femme , et revint dans son pays ; mais sa libéra- 
trice , ne pouvant vivre sans lut , abandonna bien- 
tôt la maison paternelle pour courir à sa recher- 
che. Elle ne savait que deux seuls mots intelligibles 
pour leshabilans de l'Occident ; c'étaient Londre» 
et Gilbert '. A l'aide du premier , elle passa en 
Angleterre sur un vaisseau de marchands et de 
pèlerins; et, par le moyen du second, courant 
de rue en rue et répétant Gilbert! Gilbert! à la 
foule qui s'amassait autour d'elle , elle retrouva 
l'homme qu'elle aimait ». Gilbert Becket , après 
avoir pris , sur cet incident miraculeux , les con- 
seils de plusieurs évèques , fit bapliser sa maî- 
tresse, dont il changea le nom sarrasin en celui 

i Cbron.Joh. Brompton , p. 1064. 

' Cum quibnsdam peregrinii et mercatoriba».... Gil- 
berte , Gilbcrte I quaii beatia arralica , deriia ab omnibus. 
(Ibid.) 
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de Mathilde , et l'épousa. Ce mariage fit grand 
brait |>ar sa singularité , et devint le sujet de plu- 
sieurs romances populaires , dont deux , qui se 
sont conservées jus qu'à nos jours , renferment des 
détails fort touchans [1118] Enfin, en l'année 
1119 , Gilbert et Mathilde eurent un fils , qui fut 
appelé Thomas Becket , suivant la mode des dou- 
bles noms , introduite en Angleterre par les Nor- 
mands. 

Telle fut, selon le récit d'un grand nombre 
d'anciens auteurs , la naissance romanesque d'un 
homme destiné à troubler d'une manière aussi 
violente qu'imprévue l'arrière-petit-fils de Guil- 
laume-le-Conquérant dans la jouissance heureuse 
et paisible de son pouvoir a . Cet homme , né pour 
le tourment de la race anglo-normande, reçut 
l'éducation la plus propre à lui donner accès au- 
près des nobles et des grands et à lui attirer leur 
faveur. £1119 à 11S2] Jeune, on l'envoya en 
Franco pour étudier les lois , les sciences , et les 
langues du continent , et perdre l'accent anglais, 
qui était alors en Angleterre un signe de réproba- 
tion 3 . Thomas Becket , au retour de ses voyages , 
se trouva capable de converser et de vivre avec 

i Jamieson'a Popolar nm«a,i. II, p. 187. 
s Parenlum mediocriiim proie» illuttru. {Gcrïas. Cnnt.j 
jiag. 1607.) 

3 Pariliui veto per aliquod tempui kliidens. (Vila B. 
Thomas quadriparliU , Ub. 1 , cap. 4.) 

9. 
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les gens les pins raffinés de la nation dominatrice, 
sans choquer leurs oreilles ou leur bon goût par 
aucun mot , ni aucun geste qui rappelât son ori- 
gine saxonne. Il mît de bonne heure ce (aient en 
usage, et, tout jeune, s'insinua dans la familia- 
rité d'un des riches barons qui habitaient près de 
Londres : il devint son convive de tous les jours 
elle compagnon de ses plaisirs'. Il faisait des 
courses sur les chevaux de son patron , et chas- 
sait avec ses chiens et ses oiseaux, passant la 
journée dans ces divertisseinens interdits à tout 
Anglais qui n'était ni le serviteur ni le commensal 
d'un homme d'origine étrangère 

Thomas , plein de gaieté et de souplesse , ca- 
ressant, poli, obséquieux, acquit bientôt une 
grande réputation dans la haute société norman- 
de 3 . L'archevêque de Canlerbury , Thibaut , qui, 
grâce à la primatie instituée par le conquérant , 
était la première personne après le roi , entendit 
parler du jeune Anglais, voulut le voir, et, le 
trouvant à son gré , se l'attacha. Il lui fit prendre 
les ordres , le nomma archidiacre de son église 
métropolitaine , et l'employa dans plusieurs négo- 
ciations délicates avec la cour de Rome. Sous le 

i Ad Tirum quemdam gencre insignem et dîvitem ad- 
heesit... rure oum divite morabatur. (Joli. Brompton , 
pag. 1055.) 

i Venabatur cum en... aocipltres.... equoi. (Ibid.) 
3 Suffragantibiu obiequii».... ((bid., p. 1068.) — Ad 
jus ia promptum , in obseqiiio ledulum. (Ibïd.) 
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règne d'Étienne, l'archidiacre Thomas conduisit, 
auprèsdu p:i j»e Eugène [1152], une intrigue des 
évèqnes d'Angleterre, partisans de Malhilde, 
pour obtenir do ce pape une défense formelle de 
sacrer le fils du roi 1 . Lorsque, peu d'années 
après , le fils de Mathilde eut obtenu la couronne, 
on lui présenta Thomas Deckct comme un zélé 
serviteur de sa cause pendant le temps de l'usur- 
pation ; car c'est ainsi que le règne d'Étienne était 
appelé alors par la plupart de ceux qui l'avaient 
élu, sacré, défendu même contre les prétentions de 
Mathilde'. [1157] L'archidiacre de Canterbury 
plut si fort au nouveau roi, qu'en peu d'années 
la faveur royale l'éleva au grand office de chan- 
celier d'Angleterre , c'est-à-dire gardien du sceau 
à trois lions , qui était le signe légal du pouvoir 
fondé par la conquête. Ilenry H confia en outre 
à l'archidiacre l'éducation de son fils ainé, et at- 
tacha à ces deux emplois de gros revenus , qui , 
par un hasard assez étrange , furent assis sur des 
lieux de funeste mémoire pour un Anglais : c'é- 
taient la prébende de Haslings, la garde du 
château de Derkhamsted , et le gouvernement de 
la Tour de Londres 3 . 

i Subtilissimà prudentiâ et perquiiilione cajuadam Tho- 
m«B clerici natione Londoniens™. {Germai, Dorobernenii» , 
apud script, rer. fraac. t. XVI , p. 373.) 

a Voyei Ut. VIII. 

3 Filii aal Ifenrici tutorem fecit et patrem. (Script, rer. 
fra Q c.t.IIV, p .45a.) 
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Thomas était le compagnon le plus assidu et le 
plus intime du roi Henry ; il partageait sa table , 
«es jeux, et jusqu'à ses débauches [1161] Élevé 
en dignité au-dessus de tous les Normands d'An- 
gleterre, il affectait de les surpasser en luxe et 
en pompe seigneuriale; il entretenait à sa solde 
sept cents cavaliers complètement armés. Sa ta- 
ble , ouverte à tous les grands , était magnifique : 
ses pourvoyeurs faisaient venir de loin , à grands 
frais , les choses les plus rares et les plus délica- 
tes 1 . Les comtes et les barons tenaient à honneur 
de lui rendre visite , et aucun étranger venant à 
■on hôtel ne s'en retournait sans un présent , soit 
de chiens ou d'oiseaux de chasse, soit de chevaux 
ou de riches vêtemens 3 . Les seigneurs lui en- 
voyaient leurs jeunes fils pour servir dans sa 
maison et être élevés près de lui; il les gardait 
quelque temps, puis les armait chevaliers , et à 
ses propres dépens leur fournissait tout le har- 
nois des gens de guerre 4, 

Dans sa conduite politique, Thomas se com- 

i Joh. Brompton Chron., p: 1058. 

a Ut omnea <icut magnifie en liâ ità et araliS prœcelle- 
ret... (Vita B. Thomœ quadrî parti ta. — Script, rer. franc. 
tom.XVI,p.«8.) 

3 Nullâferè die comedebnt abaque comitibua et b*ro- 
nîbua.... ecruo», aves, -leotimenla.... (VitaB. Thomas qua- 
dripart. lib. 1 , cap. 8.J 

l\ Liberoa suoa aeniluroi mittebant... quoi cinguln 

donatoa mililioi (lbid.) 
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portait en vrai et loyal diaiioelic]' (l'Angleterre , 
selon le sens déjà attaché à ces mots ; c'est-à-dire 
qu'il travaillait do tous ses efforts à maintenir , à 
augmenter même le pouvoir personnel du roi 
envers et contre tous les hommes, sans distinction 
de race ni d'état , Normands ou Saxons , clercs 
ou laïcs. Quoique membre de l'ordre ecclésiasti- 
que, il entra plus d'une fois en lutte avec cet 
ordre, dans l'intérêt du fisc ou de l'échiquier royal. 
Au temps où le roi Henry 11 entreprit la guerre 
contre le comte de Toulouse , on leva en Angle- 
terre, pour les frais de ta campagne , la taxe que 
les Normands appelaient escuage , c'est-à-dire 
taxe des ccus , parce qu'elle était due par tout 
possesseur d'une terre suffisante à l'entretien d'un 
homme d'armes , qui, dans le délai prescrit par 
les appels, ne se présentait point à la revue , tout 
armé et l'écu au bras Les riches prélats et les 
riches abbés de race normande, dont l'esprit bel- 
liqueux s'était calmé depuis qu'il ne s'agissait plus 
de piller les Saxons, et qu'il n'y avait plus de 
guerre civile entre les Normands , s'excusèrent de 
se rendre à l'appel des gens de guerre , parce- 
que , disaient-ils , la sainte Eglise leur défendait 
de verser le sang ; ils refusèrent , en outre , par 
le même motif, de payer la taxe d'absence ; mais 
le chancelier voulut les y contraindre. Le haut 
clergé se répandit alors en invectives contre Tau- 

i Scutaginni. 
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dace de Thomas : Gilbert Foliot, évêque de 
Londres , l'accusa publiquement de plonger l'épée 
dans le sien de l'Eglise sa mère- , et l'archevêque 
Thibaut , quoique sou ancien patron , menaça de 
l'excommunier'. Thomas ne s'émut point des 
censures ecclésiastiques , et peu après n'y exposa 
de nouveau , en combattant de sa propre main 
dans la guerre de Toulouse et en montant des 
premiers, tout diacre qu'il était , à l'assaut des 
forteresses 1 . Un jour, dans une assemblée du 
clergé , quelques évêques affectèrent d'étaler des 
maximes d'indépendance exagérées à l'égard du. 
pouvoir royal ; le chancelier, qui était présent, 
les contredit ouvertement, et leur rappela d'un 
ton sévère qu'ils étaient tenus envers le roi par 
le même serment que les gens d'épée , par le ser- 
ment de lui conserver sa vie , ses membres, sa 
dignité et son honneur 3 . 

La bonne harmonie qui avait régné , dans les 
premiers temps de la conquête , entre les barons 
et les prélats normands , ou, pour parler le lan- 
gage du siècle, entre l'empire et le sacerdoce , 
n'avait pas été de longue durée. A peine installés 
dans les églises que Guillaume et ses chevaliers 

i Littleton's Life of Henry II, vol. m, p. 84. 

i Jpsemct ctiam clericu» oom etiet Munillone» 

manu forti acquisifirit... (Script, rerum franc, tom. XIV , 
p. 458.) — VitaB. Thomas quadripart. lit. I, cap. 9 et 10. 

3 Wilkin's Concilia , t. I,p. 431. 
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leur ouvrirent à coups de lance, les évèques et 
les abbés par droit de conquête devinrent ingrats 
envers ceux qui leur avaient procuré leurs titres 
et leurs possessions 1 . En même temps qu'il s'éleva 
des disputes entre les rois et les barons , il y eut 
mésintelligence entre les barons et le clergé, 
entre cet ordre et la royauté : ces trois puissances 
se divisèrent, quand la puissance ennemie de 
toutes les trois, c'est-à-dire la race anglo-saxonne, 
eut cessé de se faire craindre. Celait mal à pro- 
pos que le premier Guillaume avait compté sur 
une plus longue union , quand il donna au corps 
ecclésiastique établi par la conquête un pouvoir 
inconnu en Angleterre. H croyait obtenir par ce 
moyen un accroissement de puissance person- 
nelle ; et peut-être eut-il raison pour lui-même , 
mais il eut tort pour ses successeurs ». 

Le lecteur connaît le décret royal par lequel , 
détruisant l'ancienne responsabilité des prêtres 
devant les juges civils, et attribuant aux membres 
du haut clergé le privilégo d'èlre juges, Guil- 
laume avait institué des cours épiscopales, arbitres 
de certains procès des laïcs et de tous les procès 
intentés à des clercs. Les clercs normands , clercs 
de fortune, si l'on peut se servir de ce mot, ne 
tardèrent pas à étaler en Angleterre les mœurs les 
plus désordonnées : ils commirent des meurtres , 

i Voje» livre V. 
aVoyei l'bro.Vt 
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des rapts , des brigandages ; et , comme ils n'é- 
liiient justiciables que de leur ordre , rarement 
ces crimes furent puuis: circonstance qui les mul- 
tiplia d'une manière effrayante. Dans les premières 
années du règne de Henry II , on comptait près 
de cent homicides commis par des prêtres encore 
vivana. Le seul moyen d'arrêter et de punir ces 
désordres était d'abolir le privilège ecclésiastique 
établi par le conquérant , et dont la nécessité tem- 
poraire avait cessé, puisque les rébellions des 
Anglais n'inspiraient plus beaucoup de crainte. 
C'était une réforme raisonnable ; et en outre , 
par un motif moins pur , pour l'agrandissement 
delenrs propres juridictions territoriales, les gens 
d'épée la désiraient , et blâmaient la loi votée par 
leurs aïeux dans le grand conseil du roi Guil- 
laume 1". 

Dans l'intérêt de la puissance temporelle dont 
il était le souverain dépositaire , et aussi , on doit 
le croire, par des motifs de raison et de justice , 
Henry H songeait à exécuter cette réforme mais 
, pour qu'elle s'opérât facilement et sans troubles , 
il fallait que la primatie de Canterbury, cette es- 
pèce de royauté ecclésiastique , tombât entre les 
mains d'un homme dévoué à la personne du roi , 
aux intérêts de la puissance royale et à la cause 

i Videns talîum clericorum imo coronatorum dasmomim 
, Dagitia non reprimî (Vïta Thomœ ipadripart. lïb. I 

cp.aa.) 
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des barons contre les gens d'église. Il fallait en 
outre que cet homme fût peu sensible au plus ou 
au moins de souffrance des Anglais indigènes ; car 
l'absurde loi de l'indépendance cléricale, autre- 
fois dirigée spécialement contre la population 
vaincue , après lui avoir beaucoup nui lorsqu'elle 
résistait encore , lui était devenue favorable. Tout 
serf saxon qui parvenait à se faire ordonner prê- 
tre était dès-lors à jamais exempt de servitude, 
parce qu'aucune action intentée contre lui comme 
esclave fugitif, soit par les baillis royaux , soit 
par les officiers des seigneurs , ne pouvait le for- 
cer de comparaître devant la justice séculière ; 
quant à l'autre justice , elle ne consentait point a 
laisser retourner à la charrue ceux qui étaient de- 
venus les oints du Christ. Les maux de l'asservis- 
sement national avaient multiplie en Angleterre le 
nombre de ces clercs par nécessite qui n'avaient 
point d'église, qui souvent subsistaient d'aumônes, 
mais qui, au moins, à la différence de leurs pères 
et de leurs compatriotes , n'étaient ni attachés à 
la glèbe , ni parqués dans l'enceinte des villes 
royales Le faibie espoir de ce recours contre 
l'oppression étrangère était alors , après les misé- 
rables succès de la servitude et de l'adulation, la 
plus brillante perspective pour un homme de race 
anglaise. Aussi le bas peuple se passionnait il 
pour les privilèges cléricaux avec un lèle égal à 

i Clerici acephuli. 

TOH. 111. 10 
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celui que ses aïeux , dans d'autres temps , eussent 
déployé contre la résistance du clergé à la loi 
commune du pays. 

I.e chancelier , qui avait passé sa jeunesse au 
milieu des gens de haut parage, semblait dégagé 
de tonle espèce d'intérêt de nation pour les op- 
primés de l'Angleterre. D'un autre côté , toutes 
ses liaisons d'amitié étaient avec des laïcs , il sein^ 
blait ne connaître au monde d'autres droits que 
ceux de la puissance royale ; il était le favori du 
roi et l'homme le plus habile en affaires : aussi 
les partisans de la réforme ecclésiastique le jugè- 
rent-Us (rès-propre ;i en devenir le principal in- 
strument , et , bien long-temps avant la mort de 
l'archevêque Thibaut, c'était déjà le bruit oom- 
miin à la cour, que Thomas Becket obtiendrait la 
i-rimatie i. [1161] En l'année 1161 , Thibaut mou- 
rut ; et aussitôt h* roi recommanda son chancelier 
aux évéques , qui rarement hésitaient à élire , au 
nom du Saint-Esprit , le candidat ainsi patronisé. 
Cette fois, ils opposèrent une résistance que le 
pouvoir royal n'était pas habitué à rencontrer de 
leur part. Us déclarèrent qu'en leur conscience 
ils ne croyaient pas pouvoir élever au siège du 
bienheureux Lanfrane un chasseur et un guerrier 
de profession, nu homme du monde et du bruit'. 

i Rumor in curiâ frequen (Vit» H. Thnmre n Wil- 

lrlmo fiHo St«phani . lea Btepbanidc, jj. 17.) 

i Qnod nimis foret absonnm cl ornui diviiio juri adver- 
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[1161 à 11641 I,e !eul ' cùlé i les wignean nor- 
mands qui vivaient hors de l'intimité de la cour , 
et surtout ceux d'outre- mer , Montrèrent une op- 
position violente à ta nomination de Thomas ; la 
mère du roi fit de grands efforts pour le dissuader 
du projet de faire le chancelier archevêque '. l'cui- 
ètre ceux qui n'avaient point vu ltocket assez 
souvent ni d'assez près pour avoir en lui pleine 
confiance, éprouvaient-ils une sorte de pressenti- 
ment du danger de confier un aussi grand pouvoir 
à un homme d'origine anglaise ; mais la sécurité 
du roi était sans bornes. Il s'obstina contre toutes 
les remontrances, et jura par Dieu que son ami 
serait primat d'Angleterre. Henry II tenait alors 
sa cour en Normandie, et Thomas s'y trouvait 
avec lui. Dans une des conférences qu'ils avaient 
habituellement ensemble sur les affaires d'État , 
le roi lui dit qu'il devait se préparer à repasser la 
mer pour une commission importante. « J'obéirai, 
n répondit le chancelier, aussitôt que j'aurai reçu 
» mes instructions. — Quoi ! reprit le roi d'un ton 
» expressif , tu ne devines pas ce dont il s'agit , 
« et que je veux fermement que ce soit toi qui 
» deviennes archevêque » ? » Thomas se mit ù 

fium Imminent militari |mtiÙ3 c i . 1 1; 1 1 ! i : iju.tni Hcrirsili r,l:îi'in 
mancipalum , caiium sectafonjm.... (Vita t[iiadripartila , 
lia. I, cap.lt.) 

- B.IlmmaiEpiatolas.lib.I.ex.lBe. 

J Mcas vnluntalis est te Ciuihurivrisiriii |ii iculcni (nse ... 
(Script, rer. franc, t. XIV. p. 453.) 
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sourire, et levant un pan de son riche habit : 
« Voyez un peu, dit-il, l'homme édifiant, le saint 
" homme que vous voudriez charger de si saintes 
» fonctions D'ailleurs, vous avez sur les affaires 
« de l'Église des vues auxquelles je ne pourrais 
» me prêter ; et je crois que , si je devenais ar- 
» cbevêque, nous ne serions bientôt plus amis ».» 
Le roi reçut cette réponse comme un simple ba- 
dinage ; et sur-le-champ l'un de ses justiciers 
porta de sa part aux cvëques d'Angleterre, qui 
depuis treize mois retardaient l 'élection , l'ordre 
formel de nommer sans délai le candidat de la 
cour 3 . Les évêques , fléchissant sous ce qu'on ap- 
pelait alors la main royale , obéirent avec une 
bonne grâce apparentai. 

Thomas Becket , cinquième primat depuis la 
conquête , et le premier qui ait été Anglais de 
race , fut ordonné prêtre le samedi de la Pente- 
côte de l'année 1162 , et le lendemain consacré 
archevêque par le prélat de Winchester , en pré- 

i Bubridendo offerens et quasi oculis ingèrent : Quàm 
religiosum , inquit , -virnm , quàm ganctum in tàm sanctâ 
sede.... collooari desideros. (Script, rer. franc., tom.XIV, 

m- «a-) 

3,,.. Citiisimè a me auferas animum ; et gratia , quœ nuuo 
inler uob tanta est, in atrocissiniiim odium convertetur. 
(Ibid., p. 453.) 

3 Injuniit....{Vita quadripart. lib. I, cap. 11.) 

4 Minus sincère et conïiclè , per operaoi et manutn 
regiam. (Cuil. Neubrig. lib. SI , cap. 16.) ( 
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sence des quntone suffragans du siège de Canter- 
bury. Peu de jours après sa consacration , ceux 
qui le virent ne le reconnaissaient plus. Il avait 
dépouillé ses riches vètemens , démeublé sa mai- 
son somptueuse, rompu avec ses nobles hôtes, 
et fait amitié avec les pauvres, les mendians et 
les Saxons '. Comme eux il portait un habit gros- 
sier, vivait de légumes et d'eau, avait l'air humble 
et triste, et c'était pour eux seulement que sa salle 
de festin était ouverte et son argent prodigué 
Jamais changement de vie ne fut plus soudain et 
n'excita d'un côté autant de colère et de l'autre 
autant d'enthousiasme 3. Le roi , les comtes , les 
bavons , tous ceux que Bectet , avait servis autre- 
fois , et qui avaient contribué à son élévation , se 
crurent indignement trahis. Les évoques et le 
clergé normand , ses ancien» antagonistes, restè- 
rent en suspens , et l'observèrent : mais il devint 
l'idole des gens de basse condition; les simples 
moines, le clergé inférieur et les indigènes de 
tout état virent en lui un frère et un protecteur. 

L'ctonnement et le dépit du roi passèrent touto 
mesure quand il reçut en Normandie un mesagu 
du primat qui lui remettait le sceau royal , et 

i Vita B. Thoma: quadrîpnrt. lib. I, cap. 14, 1S , 




3 Ut oinnes mirarentur... Veterem hominem renfrvavit. 

(IbM.) 

10. 
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déclarait que, se croyant insuffisant pour son 
nouvel office , il ne pouvait en conserver deux ' . 
Henry soupçonna d'hostilité celle abdication , par 
laquelle l'archevêque semblait vouloir s'affranchir 
de tout lien de dépendance à son égard , et il en 
eut d'autant plus de ressentiment , qu'il s'y était 
moins attendu : son amitié se tourna en aversion 
violente, et, à son retour en Angleterre, il 
acoueillit dédaigneusement son ancien favori , et 
affecta de mépriser , quand il le vit paraître en 
froc*de moine, celui qu'il avait tant fêté sous 
l'habit de courtisan normand , avec le poignard 
au côté , la toque à plumes sur la tête, et les 
chaussures à longues pointes recourbées en cornes 
de bélier 

Le roi commença dès-lors contre l'archevêque 
un système régulier d'attaques et de vexations 
personnelles. Il lui enleva l'archidinconat deCan- 
terbury , qu'il cumulait encore avec le siège 
épiscopal ; puis ÎI suscita un certain Clérambaull, 
moine de Normandie 3, homme audacieux et de 
mœurs déréglées ,. qui avait quitté le froc dons 
son pays , et que le roi fil abbé du monastère de 
Saint -Augustin à Cnnterbury. Clérambaull, sou- 

dil..,. (lalh. Pont, |.ag. 88.) — Vits quadripail. lib. I , 
cap. 32. 

1 Ordenc. Vital. 

J Monarhii* iu^itiius cl apoflala in NorunfiBÎt. (Clrrun, 
Witl.Tbore.n. IS19.) 
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tenu par la cour, refusa de prêter le serment 
d'obéissance canonique entre le» mains du primat, 
malgré l'ordre établi autrefois par Lanfranc pour 
ruiner l'indépendance des moines de Saint- Augus- 
tin, lorsque les religieux saxons résistaient encore 
aux Normands Le nouvel abbé motiva c 
refus sur ce qu'anciennement , c'est-à-dire avau 
la conquête , son monastère avait joui d'n:n 
pleine et entière liberté. llecket revendiqua i., 
prérogative que les premiers rots normands 
avaient attribuée à son siège. La dispute s'écliaul:'i 
de part et d'autre ; et Clérambault , conseillé par 
le roi et les courtisans, remit sa cause au jugement 

11 y avait dans ce temps deux papes , parce que 
les cardinaux et les nobles romains n'avaient pu 
s'accorder pour un choix. Victor était reconnu 
comme légitime par l'empereur d'Allemagne Fi é. 
dérick , mais désavoué par les rois de Fronce et 
d'Angleterre, qui reconnaissaient son compétiteur 
Alexandre, troisième du nom, citasse de Rome 
par ses adversaires, et réfugié alors en France ,. 
C'est à ce dernier que le nouvel abbé de Saint- 
Augustin adressa une protestation contre le primat 
d'Angleterre, au nom des antiques libertés de 
son couvent ; chose bizarre, ce» mêmes libertés , 

J Voyei livre VII. 

» Aleiandcr Romaiioriim «cliisma rinvilnus tune in 
Fraiiciâ. (Gerv. Cantuar., u. iBÎO.) 
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autrefois anéanties par l'autorité du pape Gré- 
goire VII, dans l'intérêt de la conquête normande, 
furent déclarées inviolables par le pape Alexan- 
dre III, à la requête d'un abbé normand contre 
un archevêque de race anglaise. 

Tliomas, irrité de sa défaite , rendit aux cour- 
tisans attaquepouraltaqno ; et comme ils venaient 
de se prévaloir contre lui de droits antérieurs à 

que son église avait perdu depuis l'invasion des 
Normands. 11 somma Gilbert de Clare de restituer 
au. siège de Cantcrbary la terre de Tunbridge , 
que son aïeul avait reçue en fief i , et éleva des 
préteiitionsdtimême genre contre plusieurs autres 
barons et contre les officiers du domaine royal s, 
[1163] Ces réclamations tendaient, quoique indi- 
rectement, à ébranler, dans son principe, le droit 
de propriété de toutes les familles anglo-norman- 
des , et pour celte raison elles causèrent une 
alarme générale. On invoqua la prescription ; et 
Becket répondit nettement qu'il ne connaissait 
point de prescription pour l'injustice, et que ce 
qui avait été pris sans bon titre devait être rendu 3 : 
les (ils des compagnons de fi ml la ume-le- Bâtard 
crurent voir l'ame du roi Harold descendue 
dans le corps de celui qu'eux-mêmes avait fait 

, Gervas. Cantuar. Chron., p. 1384. 
a Ibid. 
3 Ibid. 
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L'archevêque ne leur donna pas le temps de se 
remettre du premier trouble; et, violant encore 
un des usages les plus respectés depuis la con- 
quête, il plaça un prêtre de son choix dans l'église 
vacante d'Aynesford , sur la terre du Normand 
Guillaume , chevalier et tenant en chef du roi 
Ce Guillaume , comme tous les Normands , pré- 
tendait disposer et disposait en effet, sur son fief, 
des églises aussi-bien que des métairies. 11 nom- 
mait à son gré les prêtres comme les fermiers , 
administrant , par des hommes de son choix , les 
secours et l'enseignement religieux à ses Saxons 
libres ou serfs , privilège qu'on appelait alors 
droit de patronage . En vertu de ce droit , Guil- 
laume d'Aynesford chassa le prêtre envoyé chez 
lui par l'archevêque \ mais Becket excommunia 
Guillaume pour avoir fait violence à un clerc. Le 
roi intervint contre le primat ; il se plaignit de ce 
qu'on avait excommunié , sans l'en prévenir , l'un 
de ses tenanciers en chef, un homme capable 
d'être appelé à son conseil et à sa cour , et ayant 
qualité pour se présenter devant lui en tout temps 
et en tout lieu ; ce qui avait exposé sa royale 
personne au péril de communiquer par mégardo 
avec un excommunié 3 . « Puisque je n'ai point 

i Radulph. de Diceto in notia od Eadm. Hi»t. ,p. 68. 
» WillclmusVillaiDominiis aîbt vindicans jus patronatûs 
in eàdem eCL'ltîiâ. (Notœ ad Eodmer. Hist., p. 69.) 

1 Minime certioraio rege capitaneum euum.... ne 
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» été averti, disait Henry 11, et puisque ma 
» dignité a été lésée en ce point essentiel , l'ex- 
» communication de mon vassal est nulle ; j'exige 
» donc que l'archevêque la rétracte '. » L'arche- 
vêque céda de mauvaise grâce , et la haine du roi 
s'en aigrit. « Dès ce jour, dit-il publiquement, 
ii tout est fini enlrc cet homme et moi. 5 » 

[1 164] Dans l'année 1164, les justiciers royaux, 
révoquant de fait l'ancienne loi du conquérnnt , 
citèrent devant leurs assises un prêtre accusé de 
viol et de meurtre ; mais l'archevêque de Canter- 
bury , comme supérieur ecclésiastique de [toute 
l'Angleterre , déclara la citation nulle, en vertu 
des privilèges du clergé , aussi anciens dans le 
pays que ceux delà royauté normande. Il fit saisir 
par ses propres a gens le coupable , qui fut amené 
devant un tribunal ecclésiastique, privé de sa 
prébende, battu publiquement de verges, et sus- 
pendu de tout office pour plusieurs années 3. Cette 
affaire, où la justice fut jusqu'à un certain point 
respectée, mais où lesjuges royaux eurent com- 
plètement le dessous , fit grand scandale. Les 
hommes de descendance normande se divisèrent 

Eadmcr. Hiit.,pag. 16B.) 

i Asaerit namipie tcsjnslii dignilatum rn«oi (Ibid.) 

i Stephanides , p. 88. 

3 PubÈicèïirgarum disciplinai adjudientum , et per an- 
no» aliquui abonni i nfficio snspensum. (Vita quadrïparlita , 
liij. 1 , cap. 38.) 
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en deux partis, dont l'un approuvait et l'autre 
blâmait fortement le primat. Lesévèqnes étaient 
pour lui, et contre lui les gensd'épée, la cour et le 
roi. Le roi, opiniâtre par caractère, changea tout à 
coup le différend particulier en question législa- 
tive; et, convoquant une grande assemblée de 
tous les seigneurs et de tous les prélats , il leur 
exposa solennellement les délits nombreux com- 
mis chaque jour par des prêtres , et il ajouta qu'il 
avait découvert des moyens de réprimer ces dé-, 
lits dans les anciennes coutumes de ses prédéces- 
seurs , et surtout dans celles de Henry I fr , son 
aïeul; il demanda, suivant l'usage, a tous les 
membres de l'assemblée, s'ils ne trouvaient pas 
bon qu'il fit revivre les coutumes de son aïeul 
Les laïcs dirent qu'ils le souhaitaient; mais tous 
les clercs, et Thomas à leur tète , répondirent : 
• Sauf l'honneur de Dieu et de la sainte Église >. 
— Il y a du venin dans ces paroles , » répliqua le 
roi en colère; il quitta aussitôt les évèques sans 
les saluer , et VaSaîre demeura indécise 3 . 

Peu de jours après, llenry 11 fit appeler séparé- 
ment auprès de lui l'archevêque d'York Roger, 
Robert de Melun , évêque de Hereford , et plu- 

' Adstantes «eiscilabatiir , an consuetudines suas retins 
forent obier. ïaturi. (Vita quadri^art. lib. I, cap. S4.) 

3 Salïo fn omnibus erdina suo et honore Dei et saoctœ 
Ecolew*. [Rog. de noved.,p. 498.) 

3 Stephaniden , p. 26-31, 
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sieurs autres prélats d'Angleterre, dont les noms , 
purement français , indiquent asseï l'origine. Par 
des promesses, de longues explications , et peut- 
être des insinuations sur les desseins présumés de 
l'Anglais Becket contre tous les grands d'Angle- 
terre, enfin , par plusieurs raisons que les histo- 
riens ne détaillent pas, les évèqites anglo-normands 
furent presque tous gngnés au parti du roi 1 : ils 
promirent de favoriser le rétablissement des pré- 
tendues coutumes de Henry I e " , qui, pour dire la 
vérité , n'en avait jamais pratiqué d'autres que 
celles de Guillaume-le-Couquérant, fondateur du 
privilège ecclésiastique. En ontre, et pour la se- 
conde fois depuis ses différends avec le primat, le 
roi s'adressa ay pape Alexandre ; et le pape, com- 
plaisant à l'excès, lui donna pleinement raison, 
sans examiner le fond de l'affaire ; il députa même 
un messager spécial avec des lettres apostoliques 
pour enjoindre à tous les prélats, et nommément 
à celui de Canterbury , d'accepter et d'observer 
toutes les lois du roi d'Angleterre, quelles qu'elles 
fussent Demeuré seul dans son opposition , et 
privé de tout espoir d'appui , Becket fut contraint 
de céder. II alla trouver le roi à sa résidence de 

i Separavit à consortio et comiiio archiepiscopi. (Rog. 
de Eoved., p. 493. — Vila quadriparl. 11b. I, cap. 25.) 

a Ht ipse pacem cui» domino suo rege Anjîlœ faoeret 
et legesîoas sine aliiju» eiceptione cuatudiendas promit- 
teret. (Bog. dcHoved.,p.4l>S.) 
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Wooditock , et promit, comme les autres évêques, 
d'observer de bonne foi et sans aucune restriction 
toutes les lois qui seraient faites i. Pour que cette 
promesse fût renouvelée aulheutiquement au sein 
d'une assemblée solennelle, le roi Henry convo- 
qua , dans le bourg de Clarcndun , à peu de dis- 
tance de Winchester , le grand conseil des Anglo- 
Normands, archevêques, évëques, abbés, prieurs, 
comtes , barons et chevaliers 

L'assemblée de Qarendon se tint au mois de 
mars de l'année , sous la présidence de Jean, 
évêque d'Oxford. Les gens du roi y exposèrent les 
réformes et les dispositions toutes nouvelles , qu'il 
lui plaisait d'intituler anciennes coutumes et liber- 
tés de Henry I" , son aïeul 3 . Les évêqnes donnè- 
rent solennellement leur approbation à tout ce 
qu'ils venaient d'entendre ; niais Becket refusa la 

faiblesse pour avoir promis d'observer sans réserve 
les lois du roi, quelles qu'elles fussent 4. Tout le 
conseil normand fut en rumeur. Les évèques sup- 

i Se bon il fide leges suaa serTalurum. (Rog. deHoï., 
pag. 493.) 

i Math Paris , pag. 70. 

3 Facta est rccognïtïo sitc recordalio conauetudinum 
et libertalum antccesiorum luorum , rogis -videlicct Hen- 
riciavi rai.... (Dnd.) 

4 Ptenituit atchiepienopum quod concessionem illam 
fecarat. (Rng. de Hoved., p. 493.) 

11 
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plièrent Thomas , et les barons le menacèrent >. 
Deux chevaliers du Temple lui demandèrent avec 
larmes de ne point faire déshonneur au roi; et 
pendant que cette scène avait lieu dans la grande 
salle , on aperçut à travers les portes , dans l'ap- 
partement voisin, des hommes qui bouclaient leurs 
cottes de mailles et ceignaient leurs épées L'ar- 
chevêque eut peur , cl donna sa parole d'observer 
sans restriction les coutumes de l'aïeul du roi , ne 
demandant que la faculté d'examiner plus à loisir 
et de vérifier ces coutumes 3 . L'assemblée nomma 
des conimissHires chargés de les rédiger par ar- 
ticles , et renvoya au jour suivant la décision de 
cette affaire 4. 

Vers le soir, l'archevêque se mit en route pour 
Winchester, où étaitson logement. Il allait à che- 
val avec une nombreuse suite de clercs qui, chemin 
faisant, causaient ensemble des événemens de 
cette journée : la conversation , d'abord paisible, 
s'échauffa par degrés , et devint une dispute où 
chacun prit parti selon son opinion. Les uns 
louaient la conduite du primat , ou l'excusaient 
d'avoir cédé à la Force des circonstances. D'autres 
exprimaient leur blâme avec vivacité , disant que 
la liberté ecclésiastique allait périr en Angleterre 

1 Roger defloved., p. 4B3. 

» GervasiiCantuBr.Chron.p.1330. 

) Ibid. 

4 Rog. deHoied., p. 493. 
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par ta faute d'un seul homme. Le plus animé de 
tous était un Saxon appelé Edward Grim, qui por- 
tait la croix de l'archevêque ; emporté par la cha- 
leur du débat, il parlait très-haut et gesticulait 
beaucoup. " Je te vois bien, disait-il, aujourd'hui 
» l'on n'estime plus que ceux qui ont pour les 
« princes une complaisance sans bornes; mais 
■i que deviendra la justice, qui combattra pour 
» elle, lorsque le chef s'est laissé vaincre? et 
)' quelles vertus trouverons -no us désormais chez 
» celui qui a perdu le courage? » Ces derniers 
mots furent entendus de Thomas, que l'agitation 
et les éclats de voix avaient attiré : u A qui en 
» voulez-vous, mon fils? n dit-il au porte-croix, 
"—A vous-même, répondit celui-ci dans une sorte 
» d'enthousiasme , à vous , qui avez renoncé à 
» votre conscience , en levant la main pour pro- 
» mettre l'observation de ces détestables coutu- 
« mes. « A ce violent reproche, où le sentiment 
national avait peut-être autant de part que la con- 
viction religieuse , l'archevêque ne s'irrita point, 
et parut un moment pensif; puis s'adressant du 
ton le plus doux à-son compatriote : « Mon fils, 
» lui dit-il vous avez raison; j'ai commis une 
u grande faute , et je m'en ropens «. n 

Le lendemain , les prétendues coutumes ou 
Constitutions de Henry 1" furent produites par 
écrit, divisées en seize articles , qui conte- 

i Fleurj , Histoire eccléùu tique , t. XV, p. 150. 
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liaient un système entier de dispositions con- 
t mires aux ordonnances de Guillaume-Ie-Con- 
quérant. Il s'y trouvait, en outre, plusieurs 
règlemens spéciaux , dont l'un portait défense 
d'ordonner prêtres , sans le consentement de 
leur seigneur, ceux qu'en langue normande on 
appelait natif* ou naïfs, c'est-à-dire les serfs, 
qui étaient tous de raee indigène '. Les évêques 
furent requis d'apposer leurs sceaux en cire au 
bas du rôle de parchemin qui contenait les seize 
articles : ils le firent tous , à l'exception de Tho- 
mas , qui , sans rétracter ouvertement sa première 
adhésion , demanda encore des délais a . Mais l'as- 
semblée passa outre , et ce refus de l'archevêque 
n'empêcha point les nouvelles lois d'être aussitôt 
promulguées. Il partit de la chancellerie royale 
des lettres adressées à tous les juges ou justiciers 
normands d'Angleterre et du continent. Ces let- 
tres leur ordonnaient , au nom de Henry , par la 
grâce de Dieu , roi d'Angleterre , duc de Norman- 
die , duc d]Aquitaine et comte d'Anjou , défaire 
exécuter et observer par" les archevêques , évê- 
ques, abbés , prêtres , comtes, barons , citoyens 
bourgeois et paysans, les ordonnances décrétées 
nu grand conseil de Clarendon 3. 

1 Neifwaidcf , en anglais moderne, «ignifie un paysan. 
) Koger. dp Hoved., p. 493. 

3 Beec faciant archiepiscopi, episcopi, abbates et cle- 
rici, comités, barones , ^avasores, milites, cives, bur- 
genses , rustioi. (Gcrt. Cantuar.. p. 1399.) 



Digitized by Google 



DE HENSY II. 



121 



Une lettre de l'évèque Je Poitiers, qui reçut 
alora de semblables dépêches , apportées dans son 
diocèse par Simon de Tournebu et Richard de 
Lucy , justiciers , lait connaître en détail les in- 
structions qu'elles contenaient. Ces instructions 
sont curieuses à rapprocher des lois publiées, 
quatre-vingts ans auparavant , au nom de Guil- 
laume I"' et de ses barons; car des deux côtés on 
trouve les mêmes menaces et les mêmes pénalités 
sanctionnant des ordres contraires'. 

« Ils m'ont défendu , dit l'évèqne de Poitiers , 
» jd'appeler en cause qui que ce soit de mes dïo- 
i> césains , à la requête d'aucune veuve , d'aucun 
» orphelin, ni d'aucun prêtre, à moins que les 
» officiers du foi ou les seigneurs du fief, des- 
u quels ressort la cause en litige, n'aient fait déni 
» de justice*; ils ont déclaré que, si quelqu'un 
>• se rendait à ma sommation , tous ses biens se- 
>< raient aussitôt confisqués et lui-même empri- 
» sonné 3 ; enfin ils m'ont signifié que, si j'excom- 
» maniais ceux qui refuseraient de comparaître 
» devant ma justice épiscopale, les excommuniés 
« pourraient , sans aucunement déplaire au roi , 
» s'attaquer à ma personne ou à celle de mes 

i Voyez livre VI. 

s Script, ici uni franc in., 1, XVI, p. 210. 
3 Omniaillius liona conf.scnrentur, ipsn public» carecri 
ilcrmtandc (Ibid.) 

11. 
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» clercs, et à mes propres biens ou à ceux de mon 
« église ', » 

Du moment que ces lois , faites par des Nor- 
mands , dans un bourg d'Angleterre, furent dé- 
crétées cnm me obligatoires pour les habitans de 
presque tout l'ouest de la Gaule, Angevins, Man- 
ceaux, Bretons, Poitevins et Aquitains , et que 
ces diverses populations lurent en rumeur pour 
)a querelle de Henry II et de l'archevêque Thomas 
Becket , la eour de Home se mit à regarder avec 
plus d'attention une affaire qui, en si pou de 
temps, avait pris une telle importance. Cette cour, 
profondément politique, songea dûs -lors à tirer 
le plus grand avantage possible soit de la guerre , 
soit de la paix. L'archevêque de Rouen, Rotrou, 
homme moins intéressé que les Normands d'An- 
gleterre dans le conflit de la royauté et de la pri- 
matie anglaise , vint, avec une mi su ion du pape , 
pour observer les choses de plus près, et proposer 
à tout hasard , un accommodement , sous la mé- 
diation pontificale % ; mais le roi Henry, fier de 
son triomphe , répondit qu'il n'accepterait cette 
médiation que dans le cas où le pape confirmerait 
préalablement par une bulle apostolique les arti- 

i Suireol excommunicali se régi non displiciluroa si 
Tel in peraonum nieam manum eilcndcrint , tel in bona 
Erussiirentur, Tel in peraonas , vcl in noua Glericorum 
meon.m.(Ibid) 

' Ad paceoi faeiendam inter regem et archiepi6Bopum. 
(Rog.deHoTed.,p. 493.) 
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des de Clarendon 1 ; et le pape, qui pouvait plu- 
tôt gagner que perdre au retard , refusa de 
donner su sanction jusqu'à ce qu'il fût mieux in- 

Alors Henrj - II, sollicitant , pour la troisième 
fois , l'appui de la cour pontificale contre son an- 
tagoniste Beeket, envoya vers Alexandre III une 
ambassade solennelle, lui demandant pour Roger, 
archevêque d'York , le titre de légat apostolique 
en Angleterre, avec le pouvoir de faire et de dé- 
faire, de nommer et de destituer 3. Alexandre 
n'accorda point cette requête; mais il conféra au 
roi lui-même , par une commission en forme , le 
titre et les droits de légal, avec la toute-puissance 
d'agir, excepte en un seul point , qui était la des- 
titution du primat 4, Le roi, voyant que l'intention 
du pape était de ne rien terminer , reçut avec des 
marques de dépit cette commission d'un nouveau 
genre, et la renvoya aussitôt 5 . « fious empluie- 
•i rons nos propres forces, dit-il ,et nous croyons 
" qu'elles seront suffisantes pour faire rentrer 

i Nisi dominue papa Icjjci 1 1 liin. iml là .«là cunfirinasset. 
(Ibid.) 
» Ibid. 

3 Et ut aie pïr eum poaset archiepiscopum Cantuarisc 
confundere. (Rog. de Hoved., p. 4B3.) 

,) Tameu conceisit ut rex ipte legalut etset totins An- 

gi» (M.) 

Rex per indignationeui remisit domino papœ litlcras 
illtt» legttiuaû. (Ibid.) 
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i: dans le devoir ceux qui en veulent à notre 
» honneur, n Le primat, abandonné par les ba- 
rons et les évèques anglo-normands , et n'ayant 
plus dans son parti que de pauvres moines , des 
bourgeois et des serfs, sentit qu'il serait trop fai- 
ble contre son antagoniste s'il demeurait en Angle- 
terre , et résolut de chercher ailleurs des secours 
et un asile. Il se rendit au port de Romney, et 
monta deux fois sur un vaisseau prêt à partir; 
mais deux fois l'équipage, craignant la colère des 
grands et du roi, refusa de mettre à la voile 1 . 

Quelques mois après l'assemblée de Clarendon, 
Henry II en convoqua une nouvelle à Northamp- 
ton 1 ; et Thomas reçut, comme les autre chèques, 
sa lettre de convocation : il arriva au jour fixé, 
et prit un logement dans la ville ; mais à peine 
l'eut-il retenu , que le roi le fit occuper par ses 
gens et par ses chevaux 3. Outré de celte vexation, 
l'archevêque envoya dire qu'il ne se rendrait 
point au parlement , à moins que sa maison ne fût 
évacuée par les chevaux et les gens duroi4. On 
!a lui rendit, en effet; mais l'incertitude où il 
était de l'issue que devait avoir cette lutte inégale 
lui fit craindre d'y entrer pins avant , et quelque 

i Vita Thomas quadriparit. 
3 Magnum oncilium. (Ibid.) 

3 ïecit rex lioepitari equoa suos in hospitiia iliiui. 
(Koger.de HoTed., p. 493.) 

4 Donec hospitia sua vacarenlur ab eqnis et hominibus. 

(OU.) 
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humiliant qu'il fût pour lui de supplier un homme 
qui reliait de lui faire insulte, il se rendit à 
l'hôtel du roi, et demanda audience : il attendit 
inutilement tout le jour, tandis que Henry II se 
divertissait avec ses faucons et ses chiens". Le 
lendemain, il revint se placer dans ia chapelle du 
roi pendant la messe; et au sortir, l'abordant 
d'un air respectueux, il lui demanda la permission 
de passer en France 1 . « Bien, répondit le rnï ; 
» mais , avant tout , il faudra que vous me ren- 
» diez raison de plusieurs choses, et spécialement 
i> du tort que vous avez Fait dans votre cour à 
» Jean mon maréchal 3 . » 

11 y avait en effet quelque temps quo le Nor- 
mand Jean, surnommé le Maréchal à cause de 
son office militaire , était venu devant la cour de 
justice épiscopale de Canterbury réclamer une 
terre de l'évëché , qu'il prétendait avoir droit de 
tenir en fief héréditaire *. Les juges du primat 
avaient rejeté sa réclamation comme mal l'ondée ; 
et alors le plaignant avait famsè la cour , c'est-à- 
dire protesté avec serment qu'elle lui déniait jus- 
tice 5 , 'i J'avoue , répondit Thomas an roi, que 
'i Jean le Maréchal s'est présenté devant ma cour; 

i Gervatii Cantuiir. Chrou. — Stcpbnnides , p. 38-3B. 
1 Licentiam transfretandi (Roger, de Hoted. p. 1B4.) 

3 lu mihi pria» reapondebis de injurii quam tecïsti 
Jobanni marescallo meo in curiâ tua. (Ibid.) 

4 Terrain qoamdam de illo ienendam jure bereditario. 

5 Curiam archiepiBcopi faliilîcaverat. (Ibid., p. 484.) 
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« mais loin d'y recevoir injure de moi , c'est lui 
« qui m'en a fait une ; car il est venu apportant 
» avec lui un volume de chansons , et c'est sur ce 
i> livre qu'il n juré que ma cour était fauase et 
h déniait justice; tandis que, selon la loi du 
■ royaume, quiconque veut fausser la cour d'au- 
» trui doit jurer sur les saints Evangile» 1 .» Le roi 
affecta de ne tenir aucun compte de cette excuse. 
L'accusation de déni de justice portée coutre l'ar- 
chevêque fut poursuivie devant le grand conseil 
normand , qui le condamna , el , par sa sentence, 
l'adjugea à In merci du rot, c'est-à-dire adjugea au 
roi tout ce qu'il lui plairait de prendre sur les 
biens du condamné '. Becket fut d'abord tenté de 
prolester contre cet arrêt, et de fausser juge- 

de sa faiblesse le détermina à entrer en composi- 
tion avec ses jugea, et il capitula pour une amende 
de B00 livres d'argent 3. 

Becket retourna à sa maison , le cœur attristé 
des dégoûts qu'il venait d'éprouver ; le chagrin 
l'y fit tomber malade 4 . Aussitôt que le roi apprit 
cette nouvelle , il se hâta de lui envoyer la som- 

i Ipse attulit in eurià meà quemdam Toper.... et jurayil 
super illum , et ipse injuriim mlhl fecil, cùm ifatutum ait 
in regno (R°g. de Hoved., p. 484.) 

i JudicaTcrunt «un in miaericordia régi». (Ibid.) 

3 Posiiit se in misericordiâ régis pro D. lib. et inTenit 
inde lidejmsores. (Ibid., p. 4114.) 

!< Propter (œdiiim et dolorera. (Ibid.) 
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million de comparaître de nouveau dans le délai 
d'un jour devant l'assemblée de Northampton , 
pour y rendre compte des somme» d'argent et de 
tous les revenus publics dont il avait eu la gestion 
pendant qu'il était chancelier « Je suis faible 
» et souffrant, répondit Thomas aux officiers 
» royaux, et d'ailleurs le roi sait, comme moi - 
■i même, qu'au jour oùjc fus consacré archevë- 
ii que, les barons de son échiquier et Richard de 
n Lucy , grand justicier d'Angleterre , m'ont dé- 
» claré quitte de tout compte et de toute récla- 
ii mation *. » La citation légale n'en demeura pas 
moins faite; mais Thomas négligea de s'y rendre , 
prétextant sa maladie. Des gens de justice vin- 
rent , à plusieurs reprises , constater jusqu'à quel 
point il était incapable de marcher , et lui signi- 
fièrent la note des réclamations du roi , montant 
à quarante-quatre mille marcs 3 . L'archevêque 
offrit de payer deux mille marcs pour se racheter 
de ce procès désagréable et intenté de mauvaise 
foi ; mais Henry II refusa toute espèce d'accom- 
modement , car ce n'était pas l'argent qui le ten- 
tait dans cette affaire. « Ou je ne serai plus roi , 

•nmmonilorct i[uùd in craatino Tcniret. (B.og. de llovod., 
P«g. 483.) ^ id .' , . 

Bcacoarii et Rieardus de Lucy , juaticisrina Angliœ , claioa- 
veruiil me qnietum.... (Ibid., p. 495.) 
3 Epiât. B. Thomas , lib. II, ex. 6 et 33. 
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h disait-il , ou cet hoiiinie ne sera plus arche- 

I.es délais accordé par la loi étaient eipirés ; 
il fallait que ISecket se présentât; et d'un autre 
coté, on l'avait averti que, s'il paraissait à la 
cour , ce ne serait pas sans danger pour sa vie 3 . 
Dans cette extrémité , recueillant toute sa force 
d'âme , il résolut de marcher et d'être ferme. Le 
matin du jour décisif , il célébra la messe de saint 
Ktienne , premier martyr , dont l'office commence 
par ces paroles : ■ Les princes se sont assis en 
.1 conseil pour délibérer contre moi 3. Après la 
messe, il se revêtit de son babil pontifical ; et 
ayant pris sa croix d'argent des mains de celui 
qui la portait d'ordinaire , il se mit en chemin , la 
portant lui-même dans la main droite, et tenant 
delà gauche les rênes de son cheval 4. Seul et 
toujours tenant sa croïi , il arriva dans la grande 
salle d'assemblée , traversa la foule , et s'assit 5. 
Henry H se tenait alors dans un appartement plus 
secret avec ses amis particuliers , et s'occupait à 

i Stcpbanide», p. 38. 

i Dioium erat ei et nuncialum quôd, si ipsead curiam 
régi» ven met , in carcerem miltcretur, vel interne ère tur. 
(Rog. de Huved., p. 494.) 

3 Sederunt principes et adversùm me loquebantur. 

!\ Crucem suam portaliat in manu suâ dextrft, sinistrt 
terù tenebat lorum equi. (Il>id.| 
5 SqIub portans crucem suam. (Rog. de Hovcd., p. 494.) 
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discuter dans ce conseil les moyens de se défaire 
de l'archevêque avec le moins d'éclat possible 
La nouvelle de l'appareil inattendu avec lequel il 
venait de Taire son entrée troubla le roi et ses con- 
seillers. L'un d'entre eux , Gilbert Foliot, évèque 
de Londres , sortit eu liâledu petit appartement, 
et , marchant vers la place où Thomas était assis : 
" Pourquoi vieus-tu ainsi , lui dit-il , armé de la 
» croii ? n Et il saisit la croix pour s'en emparer; 
mais le primat la retint fortement a . L'archevêque 
d'York vint alors se joindre à l'évëque de Londres, 
et dit en s'adresant à Becket : « C'est porter défi 
m au roi, notre seigneur, que de venir en armes 
>■ à sa cour ; mais le roi a une épée dont la pointe 
« est mieux affilée que celle d'un bâton pasto- 
ii ral 3. a Les autres évêques, témoignant moins 
de violence, se contentèrent de conseiller à Tho- 
mas , au nom de son propre intérêt , de remettre 
sa dignité d'archevêque à la merci du roi ; mais il 
ne les écouta point 'f. 

Pendant que cette seène avait lieu dans la 



i Rei autem crat in seerctiori thalamo cum suiafami- 
liaribus. (Ibid., p. 496 ) 

s Qui multùm increpuït cum quod sic crucc arrantus 

pere. (Ibid.) ' ' 

3 Diceua quùd lei gladiumhahcbatacuUorem.... (Ibid.) 

4 ïït ipse, satinfaciens loluntati regii, redderet ei 
archiepiscopaturo eaam in misericordià illioe. (Rog. de 
Hoved.,p.4e5.J 

12 
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grande salle , Henry H éprouvait un vif dépit de 
voir son adversaire sous la sauve-garde de ses 
vétemens pontificaux; les évêqucs , qui , dans le 
premier moment , avaient peut-être consenti aux 
projets de violence formés contre leur collègue , 
se turent alors , et se gardèrent d'encourager les 
courtisans à porter la main sur l'étole et sur la 
croix. Les conseillers du roi ne savaient plus que 
résoudre, quand l'un d'eux prenant la parole, 
dit; «Que ne le suspendons-nous de tousses droit» 
■> et privilèges par un appel au Saint Père ; voilà 
~lfl moyen de le désarmer t, >■ Cet avis , reçu 
comme un trait de lumière, plut singulièrement 
au roi , et , par son ordre , l'évêque de Chichester 
«'avançant vers Thomas Ilecket , à la tête de 
tous les autres , lut parla de ta manière sut- 

i Naguère, tu étais notre archevêque, mais au- 
« jourd'liui noua te désavouons , parce qu'après 
i' avoir promis fidélité au roi, notre commun 
■1 seigneur, etjuré do maintenir ses ordonnances, 
» tu t'es efforcé de les détruire 3 . Nous te décla- 
h rons donc traitr» et parjure , et disons haute- 
« ment que nous n'avons plus à obéir à celui qui 

i Bos appellabimus coram D. Papa;' line remedio 
deponetur. (Gcrv. Cant., p. 1303.) 

a (Juœ cùin plurimùm placèrent régi , ei communi 
ooneilio (Ibid.) 

3 Quandùcpie noater lïiiitti arcliiepiscopuj , sed quia 
dumino régi.... {Ibid., p. 1363.) 
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» s'est parjuré, plaçant notre cause sous l'appro- 
« bation du notre seigneur le pape , devant qui 
n nous te citons '. ■ 

A cette déclaration , fuite avec tout l'appareil 
des formes légales et toute l'emphase de la con- 
fiance , Becket ne répondit que ces seuls mots : 
« J'entends ce que vous vouleïdire » La grande 
assemblée des seigneurs s'ouvrit ensuite , et Gil- 
bert Foliot accusa devant elle le ci-devant arche- 
vêque d'avoir célébré une messe en mépris du roi , 
sous l'invocation de l'esprit malin J ; puis vint la 
demande en reddition de comptes sur les revenus 
de l'office de chancelier, et la réclamation de qua- 
rante-quatre millemarcs. Beckel refusa de plaider, 
attestant la déelaration solennelle qui l'avait dé- 
chargé autrefois de toute responsabilité ulté- 
rieure 4. Alors le roi , se levant , dit aux barons 
et aui prélats : « Par la foi que vous me devez , 
« faites-moi prompte justice de celui-ci , qui est 
» mon homme-lige , et qui, dûment sommé , re- 
» fuse de répondre en ma cour 5 . » Les barons 

i Idoiriio le reum perjurii dicimus , et perjuro episeopo 
de exteco obedire non hnbemus , nos et nostra sut domïnï 
papa) protuctimie panentes , te ad ipsius prœ^entiaai appel- 
antes super his respnnsiu-um. (Ibid.) 

a Willelm Stephnnides. 

3 Quùd banc missam celebraverat pro contemptu régis 
et per artem raagicam. (Kog. de Hoved., p. 494.) 

-i Ideù aroplius nalo in.de placitare. (Ibid., p. 466.) 

5 Citù facile mihi justitiam de illo qui bomu meus 
legius est, et ... (Ibid.) 
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normands allèrent aux voix, et rendirent contre 
Thomas Becliet une sentence d'emprisonnement >, 
Lorsque Robert , comte de Leiccster , chargé du 
lire l'arrêt , prononça , en langue française, les 
premiers mots de la formule consacrée , Oyes-ci 
lr jugement rendu contre vous..., l'archevêque l'in- 
terrompit : a Comte , lui dit-il , je vous défends , 
h au nom de Dieu tout-puissant , de donner ici 
» jugement contre moi, qui suis votre père spïri- 
» tuel , j'en appelle au souverain pontife , et vous 
« cite par-devant lui ». » 

Après cette sorte de contre appel au pouvoir 
que ses adversaires avaient invoqué les premiers, 
Becket se leva et traversa lentement la foule 3. Un 
murmure s'éleva de toutes parts ; les Normands 
criaient : u Le faux traître, le parjure, où va-t-il ? 
» pourquoi lo laïsse-t-on aller en paix? Reste ici, 
« traître, et écoute ton jugement 4. » Au moment 
de sortir l'archevêque se retourna , et regardant 
froidement autour de lui : « Si mon ordre sacré , 
n dit-il , ne me l'interdisait , je saurais répondre 
» par les armes à ceux qui m'appellent traître et 

i Judicaverunt eum capi dignum et in earcerem m lui. 
(Bog. de HoTed., p. 495.) 

a Prohibe!» vobia ei parte Deî omnïpotcntia ne faciatie 
do me hodièjudicium. (IhEd.) 

3 Vita qnadripart. cap. 89. 

4 Quù progredierïs , prodïtor? eipeela et aud! judicium 
tuum. (Rog. de Hoïed., p. 495.) 
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n parjure » Il moula à cheval , se rendit à la 
maison où il logeait, fît dresser des tables pour un 
grand repas, et donna ordre de rassembler tous les 
pauvres qu'on trouverait dans la villo Il en vint 
un grand nombre qu'il fit manger et boire. 11 
soupa avec eux, et, dans la nuit même, pendant 
queleroiet les chefs normands prolongeaient leur 
repas du soir, il quitta Northampton, accoitipn^uù 
de deux frères de l'ordre de liteaux, l'un Anglais 
de race, appelé Skaiman, et l'autre d'orijjine fran- 
çaise, appelé Robert de Caune . Il atteignit, après 
trois jours de marche, les n arais du comté de 
Lincoln, et s'y cacha dans la e. bane d'un ermite. 
De là , sous un déguisements umplct , et sous le 
faux nom de Dearman , dont la tournure saxonne 
était une garantie d'obscurité, il gagna Canterbury 
puis la côte voisine de Sandwich *'». On était à la 
fin de novembre , dans le temps où la traversée 
devient périlleuse. L'archevêque monta sur un pe- 
tit bateau pour éearter tout soupçon, et, à travers 
beaucoup de risques , navigua jusqu'au port de 
Gravelines. Il se rendit ensuite à pied et en mau- 

i Willelm. Stcpliaoides. 

3 Omnes pauperns quicuniquc inTenti fucrint. (Ibid.) 

3 Ipso tero cum Util et génie «uà cœnaïit... Dùm rei 
et alii cœnarent.... [Rog. de Ilovcd., p. 495.) 

'i lbhitiim muni îniitaviL «t fee il su B]i|njl!ari Dearman, 
et aie à paueis eognitus.. . (Iliid.) 

12. 



Digitized by Google 



134 FUITE DE THOMAS DECKET. 



rais équipage au monastère île Saint-Berlin, dans 
la ville de Saint-Omer 

A la nouvelle de sa fuite , un édît royal fut pu- 
blié dans toutes les provinces du roi d'Angleterre 
sur les deux rives de l'Océan. An\ termes de cet 
édit , tous les parens de Thomas Becket en ligne 
ascendante et descendante jusqu'aux vieillards , 
aux femmes enceintes et aux enfans en bas âge 
étaient condamnés au bannissement 1 . [1 164 à 1165] 
Tous les biens de l'archevêque et deses adhérens, 
ou prétendus tels, furent séquestrés entre les mains 
du roi, qui en fit des présens à ceux dont ii avait 
éprouvé le zèle dans cette affaire s - Jean , évèque 
de Poitiers , suspect d'amitié pour le primat et dé 
partialité pour sa cause , reçut du poison d'une 
main inconnue, et n'échappa à la mort que par 
hasard 4. Des lettres royales, où Henry 11 appelait 
Thomas son adversaire , et défendait de prêter au- 
cun secours ni conseil à lui ou aux siens , furent 
envoyées dans tous les diocèses d'Angleterre 5. 

i Kocte acopha intravit in mnre. (Script, rer. franc, 
tom. XIV, p. 4M.) 

> Omnes houiincs et fecruinaa , puerc-a etiam in cunis 
vayientes et ad ubera pendentea. (Roger, de Hoved., 
pag. 500.) — Mnlieres puerperio decubaalea. (Gervaa. 
Cantuariens., p. 1071.) 

3 Script, rer. franc, t. XVI. 

4 Ibid.,p 6S3. 

5 Nechabeant aliquod auxiliuiu vel cooailium à te 
(Ibid., p. 333.) 



Digitized by Google 



LETTRE DE 11ENRY II AU ItOI DE FRAKGE. 135 

D'autres lettres, adressées au comte de Flandre et 
à tous tes barons de eu pays, les invitaient à se 
saisir de Thomas , ci- devant archevêque, traître 
au roi d'Angleterre et fugitif à mauvais dessein ' . 
Enfin l'évêque de Londres , Gilbert Foliot , et 
Guillaume, comte d'Arundel, se rendirent auprès 
du roi de France, Louis VII, à son palais de Com- 
piègne , et lui remirent des dépêches scellées du 
grand sceau d'Angleterre et conçues dans tes ter- 
mes suivons ; 

« Ason seigneur et ami Louis, roi des Français; 
■■ Henry, roi d'Angleterre, duc de Normandie, 
» duc d'Aquitaine , et comte d'Anjou. 

» Sache» que Thomas, ci-devant archevêque 
» de Canterbury, après un jugement public, ren- 

du eu ma cour par l'assemblée plénière des 
« barons de mou royaume , a été convaincu de 
» fraude, de parjure et de trahison envers moi 1 ; 
» qu'ensuite il a fui de mon royaume comme un 
» traître el a mauvaise intention 3 . Je vous prie 
« donc instamment de ne point permettre que cet 
» homme chargé de crimes, ou qui que ce soit de 
» ses adhérons, séjourne sur vos terres, ni qu'au- 
>' cun des vôtres prête à mon plus grand ennemi 

i Thomain quimilam Caiituariensem archiepiscopum... 
(Script ret. franc, t. XIV, p. 4M. 

a ïït iniquii» et prodilor mena et perjurna publieé 
jndicatiu est. (Ibid., t. XVI, p 107.) 
Inique disceisit. (Ibid.) 
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■> secours, appui ou conseil 1 ; car je proteste que 
» vos ennemis on ceux de voire royaume n'en 
« recevraient aucun de ma part ni de celle de 
* mes gens a. J'attends de vous que vous m'as- 
» sistiez dans la vengeance de mon honneur , et 
« dans la punition de mon ennemi, comme vous 
n aimeriez que je fisse moi-même pour vous , s'il 
» en était besoin 3 . n 

De son asile à Sainl-Berttn , Thomas attendit 
l'effet des lettres de Henry II au roi de France et 
au comte de Flandre , pour savoir de quel côté 
il pourrait se tourner sans péril. [1163], «Les pé- 
» rils sont nombreux , le roi a les mains longues » 
( lui écrivait celui de ses amis qu'il avait chargé 
d'essayer le terrain auprès du roi Louis et delà 
cour papale alors établie à Sens 4 ). « Je ne suis 
" point encore descendu à l'église romaine, disait 
>- le même correspondant , ne voyant pas ce que 
» j'y pourrais obtenir ; ils feront beaucoup con- 
n trevouset peu de chose pour vous 5 . II leur 

i Ut houiinem tantorum scelerum et prodiliorinm infa- 
uiem , in regno Testto.... nec à ïoliis , nec à vestria aliquod 
auiilium tel coiisiliun» tantui iiiïmicus meus pereipiat. 
{Script, ter. franc., t. XVI, p. 107.) 

s Quia inimicia vestris nec, à me, nec à terrâ roea.... 
(Ibid.) 

3 Sicut ïelleiis quod voliis facerem , si opus eaaet. 
(Ibid.) 

4 Innga mauus reftia.... (Ibid., p. 607.) 

5 Contra vos facicnt multa, pauca pro vobis. (Ibid., 
et Johanilis Sarisberienais cpistolo.) 
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« viendra des hommes puissans , riches , semant 
n à pleines mains l'argent dont Rome à toujours 
» fait grand cas ; et nous , pauvres et sans appui, 
» quel compte les Romains tiendront-ils de nous 1 ? 
» Vous me mandei de leur offrir deux cents 
" marcs ; mais la partie adverse leur en propo- 
» sera quatre cents ; et je réponds que par amour 
» pour le roi , et par respect pour ses ambassa- 
i deurs , ils aimeront mieux prendre le plus 
» qu'attendre le moins <• Le roi de France fit, 
dès le premier abord , un accueil favorable au 
messager de Thomas Bectet, et après avoir 
tenu conseil avec ses barons , il octroya à l'ar- 
chevêque et à ses compagnons d'exil paix et sécu- 
rité dans son royaume , ajoutant gracieusement 
que c'était un des anciens fleurons de la cou- 
ronne de France que la protection accordée aux 
exilés contre leurs persécuteurs 3 . 

Quant an pape, qui n'avait point alors d'intérêt 
à contrarier le roi d'Angleterre , il hésita deux 
jours entiers à recevoir ceux qui se rendirent à 

: Venieut magni viri divites in effmione pecunïœ quant 
nuuquàm Roma contempsit... Sos inopes , humiles , im- 
muniti.... (Script, rer. franc, tom. XVI, p. 607, et Joan. 
Sarisb. epiat. 

a ScribiUs ut promittamus2D0 marcas... Ego rasp onde o 
pro Romanis, quûd pro a more domlni régis.... matent pins 
recipere quàm sperare minns. (Ibid.) 

3 Hoc de priseù dignitnle duidernatïs regnum Francorum 
esse ut eiuks à peruccutorum injuria defendaotur. (Ibid , 
t. XIV, p. 456.', 



Digitized by Google 



138 C0IÏDTJ1TE DU PAPE ALEXAHDBE III. 

Sens de la part de l'archevêque : et quand ils lui 
demandèrent pour Thomas une lettre d'invitation 
à sa cour, il la refusa positivement '. Mnis, à l'aide 
du libre asile que lui accordait le roi de France , 
Becket vint à la cour papale sans être invité. Il 
fut reçu avec froideur par les cardinaux » , dont 
la plupart alors le traitaient de brouillon et di- 
saient qu'il fallait réprimer son caractère entre- 
prenant. II exposa devant eux l'origine et toute 
l'histoire de son différend avec Henry II. « Je ne 
» me pique pas de grande sagesse, leur disait-il ; 
» niais je ne serais pas si fou que de tenir tête à 
■ un rot pour des riens. Car sachez que si j'eusse 
» voulu faire sa volonté en toutes choses , il n'y 
il aurait pas maintenant dans son royaume de 
n pouvoir égal au mien 3 . « Sans prendre dans In 
querelle aucun parti décidé, le pape donna au 
fugitif la permission de recevoir du roi de France 
des secours en argent et eu vivres 4. Il lui permit 
en outre d'excommunier tous ceui qui avaient 
saisi et qui retenaient des biens de son église , à 
l'exception du roi qui leur en avait fait présent s, 
Enfin il lui demanda de réciter en détail les arti- 

i Epint. B.Thomœ.lib. I, ep. S3. 

i TepidÈ quidam eiceptus à cardinalib us. (Script, rcr. 
franc, t. XIV , p. 458.) 

3 Si ïtllemua suai per ownia placera voluntati , in «no 
regno uon eaiet quin.... (Script, rer. franc, t. XIV, p. 459.) 

4 lbid., t. XVI, p. 240. 

5 Exceptorqge (lbid., u. 344.) 
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dus de Clarendon, que le pape Alexandre lui' 
même, à la sollicitation du roi Henry, avait ap- 
prouvés, à ce qu'il paraît, sans les bien connaî- 
tre. Alexandre jugea cette fois les seize articles 
grandement contraires à l'honneur de Dieu et de 
la sainte Église i. Il les traita d'usurpations tyran- 
niques , et reprocha durement à Becket l'adhé- 
sion passagère qu'il y avait autrefois donnée 
d'après l'injonction formelle d'un légat pontifical. 
Le pape n'excepta de cette réprobation que sis 
articles , parmi lesquels se trouvait celui qui en- 
levait aux serfs le droit d'être affranchis en de- 
venant prêlres , et il prononça solennellement 
analhème contre les partisans des dix autres a- 
L'archevêque disserta ensuite sur les antiques 
libertés de l'église de Canterbury , à la cause des- 
quelles il assura qu'il voulait se dévouer ; ets'ac- 
cusant d'avoir été intrus dans son siège par la puis- 
sance royale, au mépris de ces mêmes libertés, 
il se démit entre les mains du pape de sa dignité 
épiscopale 3 . Le pape l'en revêtit de nouveau en 
prononçant ces paroles: « Maintenant allez ap- 
•> prendre dans la pauvreté à èlre le consolateur 

i ....Arguens illura et dure increpan!. (Ibid.,tom, XIV , 
p. 458. — Roger, de Hoved., p. 488.) 

a Damnavit ens in perpétrant et anatbematisavit onines 
qui ea> tenerent. (Rog. de Hoved., p. 486.) 

3 Script, rer. franc, t. XVI , p. 304. 
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» des pauvres i.» l'huma* Becket fut recom- 
mandé au supérieur de l'abbaye de Ponligny, sur 
les confins de la Bourgogne et de la Champagne , 
pour vivre dana ce couvent comme simple moine. 
11 se soumit à tout , prit l'habit des religieux de 
Giteaux, et commença à suivre, dans toute sa 
ligueur , la discipline de la vie monastique 

[1165 à 1166] Dans sa retraite de Pontigny , 
Thomas écrivit beaucoup et reçut beaucoup de 
lettres, lien reçut des évèques d'Angleterre et 
de tout le corps du clergé a nglo- normand, qui 
étaient pleines d'amertume etd'ironie. .(Larenora- 
ii mée nous a porté la nouvelle que , renonçant 
n désormais à machiner des complots contre vo- 
it tre seigneur et roi , vous supportiez bumble- 
h ment la pauvreté à laquelle vous vous êtes 
» réduit , et que vous rachcliei votre vie passée 
» par l'étude et les abstinences 3. Nous vous en 
s félicitons , et vous conseillons de persévérer 
n dans cette bonne voie. « La môme lettre lui 
reprochait , en termes humilians , la bassesse de 
sa naissance et son ingratitude envers le roi, qui, 
du rang de Saxon et d'homme de rien , l'avait 
élevé jusqu'à lui-uiéme ». Tels étaient le compte de 

i Ut disco» esse pauperum consnlator docenle pauper- 
tate. (Script, rer. franc, t. XIV, p. 466.) 

a Cummulialiumilitate.... ut decet eiulcm.... (Gênas. 
Doroberm. apud script, rcrum. franc, t. XIII, p. 138.) 

3 Epiât. B. Thomœ , lib. I , ep- 1B6. 

k Ibid.,ep. 137. 
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lîecket les propos des évoques et des seigneurs 
d'Angleterre. Ils s'emportaient contre ce qu'ils 
appelaient l'insolence du parvenu ■ ; mais dans 
les rangs inférieurs, soit des clercs, soit des 
laïcs, on l'aimait , on le plaignait , et l'on faisait, 
quoique en silence, dit un contemporain, des 
vœux ardens pour qu'il réussit à tout ce qu'il 
entreprendrait 3 , En général il avait pour adhé- 
rens tous ceux qui étaient en hostilité avec le gou- 
vernement anglo-normand , soit comme sujets 
par conquête, soit comme ennemis politiques. 
Un des hommes qui s'exposèrent le plus coura- 
geusement à la persécution , pour le suivre, était 
un Gallois , nommé Cuelin 3 . Un Saxon de nais- 
sance fut mis en prison et y resta long-temps à 
cause de lui '* ; et le poison donne à l'évêque de 
Poitiers semble prouver qu'on redoutait ses par- 
tisans dans les provinces méridionales, qui obéis- 
saient avec peine à un roi de race étrangère. 11 

i Episcopi veitri contra vos dura loquunlur. (Script, 
rer. franc, tom. XVI , p. 85.) — Opus veslrum à mperbiâ 
procedere.... à vohis facio agmine diicesierunl. (Acheri 
Spîciiegium , t. HI,p.6I4.) 

a Qui in inferioribus Huit gradibu» constituai, per»onam 
leBtram summae caritatis brachiis ampleiaotur , allie, »ed 
in silentio, implorante! suspirii» , lit vota vestra secundan- 
lur. (Acheri Spicilegium , tom. III, p. 614.) — Epi-lola 
Arnulphi Lexoviensia episcopi. 

3 Script, rerum. franc, t. XVI, p 295. 

4 Ibid., p. 866. 

tom. m. 13 
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avait aussi des amis zélés en Basse-Bretagne, 
mais il ne parait point qu'il ait eut de bien chauds 
partisans en Normandie , où l'obéissance au roi 
Henry était regardée comme un devoir national. 
Quant au roi de France , il favorisait l'antagoniste 
de Henry II par des motifs d'une nature moins 
élevée , sans affection réelle , et simplement pour 
susciter quelques embarras à son rival politique. 

[1166] Dans l'année 1 166, Henry II passa d'An- 
gleterre en Normandie, et à la nouvelle de son 
débarquement , Thomas sortit du couvent de Pon- 
tigny et se rendit à Vezeley, près d'Auxcrre. Là, 
en présence du peuple assemblé dans la principale 
église , le jour de l'Ascension, il monta en chaire, 
et , avec le plus grand appareil , au son des clo- 
ches et à la lueur des cierges , prononça l'arrêt 
d'excommunication contre les défenseurs des con- 
stitutions de Chtrcndon , les détenteurs des biens 
séquestrés de l'église de Canterbury, et ceux qui 
tenaient des clercs ou des laïcs emprisonnés pour 
sa cause '. Iiecket prononça en outre nominative- 
ment la même sentence contre les Normands Ri- 
chard de Lucy, Jocelin Baillenl, Alain de Neuilly, 
Ilenoof de Broc, Hugues de Saint-Clair, et Tho- 
mas Gis de Bernard", courtisans et favoris du 
roi. Le roi élait alors à Chinon, ville de son comté 

i Canileliseiconimiinicaïitacceimis.jllnth. Parie., p. 73. 
— Script, renim franc, t. XVI , p. 848.) 
« Ihid. 
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d'Anjou, et à la nouvelle de cosigne de vie donné 
par son adversaire, un accès de fureur violenta 
s'empara subitement de lui; il s'écria , tout hors 
de sens , qu'on voulait lui luer le corps et l'âme , 
qu'il était assez malheureux pour n'avoir autour 
de lui que des traîtres , dont pas un ne songeait à 
le délivrer des vexations d'un seul homme 11 
ôta son chaperon cl le jeta par terre , déboucla 
son baudrier, quitta ses bablts , arracha l'étoffe 
de sole qui couvrait son lit , et s'y roula devant 
tous les cbefs, mordant le matelas et eu arrachant 
avec ses dents la laine et le crin *. 

Revenu un peu à lui-même , il dicta une lettru 
pour le pape, lui reprochant de protéger les traî- 
tres 3 , et envoya au cierge de la province de Kent 
l'ordre d'écrire , de son côté , au souverain pon- 
tife , qu'on tenait pour nulles les sentences d'ex- 
communication, lancées pur l'archevêque 4. Le 
pape répondit au roi , en le priant de ne commu- 
niquer ses lettres à âme qui vive, qu'il était prêt 
à lui donner pleine satisfaction , et qu'il lui dépu- 

i Ei corpus et anlmorn pariter auferret, quôd omnes 
proditores erant , qui euin ab uniua bomiuis infeslationo 
eipedïre Eulebant. (Scrip. ter. franc, t. XVI , p. 819.) 

a Pileum de capite projocit , baltcum diieimit , veste» 
languis abjecit, stratum serieum quod erat suprà lectnm 
111:11111 priipriii rein »v it , et nœpit s train i n Kiia inastieare fes- 
( Ui: as. (Ibid., p. 815.) 

3 lhid., p.S66. 

.'t Ibid., p.866. 
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lait deux légats extraordinaires avec pouvoir d'ab- 
soudre toutes les personnes excommuniées ', Eu 
effet , il envoya en Normandie , sous ce titre et 
avec cette puissance, Guillaume et Othon , prê- 
tres cardinaux , le premier ouvertement vendu au 
roi , et le second mal dispose pour l'archevêque 
Pendant que ces deux ambassadeurs traversaient 
la France , publiant sur leur route qu'ils allaient 
contenter le roi d'Angleterre et confondre son 
ennemi 3, le pape , de retour , mandait à Thomas 
d'avoir toute confiance en eux, et le priait, en 
récompense de l'attention qu'il avait mise à les 
choisir favorablement pour sa cause , de s'em- 
ployer auprès du comte de Flandre à obtenir quel- 
ques aumônes pour l'Eglise romaine 4. 

[1 167] Mais l'archevêque fut averti du peu de 
foi que méritaient ces assurances , et se plaignit 
amèrement, dans une lettre adressée au pape lui- 
même , de la fausseté dont on usait à son égard. 
« Il y a des gens, disait-il, qui prétendent qu'à 
» dessein vous avez prolongé pendant un an mon 

■ littera» tuas nulli mortalium revelet. (Script, rer. 
franc, t. XVI, p. 870.) 

■a Pretioductis. (Ep. Jo. Sarisb. apudacript. rer.franc, 
iom. XVI. p. 678. — Ibid., p. 278.) 

3 In coufusiooeni et damnuro domini Canluarieusis ttd 
faciendam YoluntuLem régis. {Ibid., p. 45S.] 

4 Ut à comité Fiondiia) aliriuara pro ecclciiâ romanâ 
eleemoaynam.... {Ibid . t. XVI, p. 279.) — In jàni dïctis 
cariimolibu» pôle» oiniùnù confidere. (Ibid., p. 278.) 
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» exil et celui de mes compagnons d'infortune, 
« pour faire, à nos dépens, un meilleur traité 
■ avec le roi 1 . J'hésite à le croire ; mais me don - 
» ner pour juges des hommes tels que vos deux 
» légats, n'est-ce pas vraiment m 'administrer le 
« calice de passion et de mort ; ? « Dans son in- 
dignation , Thomas envoyait à la cour papale des 
dépêches où il ne ménageait par le roi , l'appelant 
tyran plein de malice ; ces lettres furent livrées 
ou peut-être vendues à Henry 11 par la chancellerie 
romaine 3 . Avant d'entrer, selon leur mission, 
en conférence avec le roi , les légats invitèrent 
l'archevêque à une entrevue particulière ; il s'y 
rendit, plein de défiance et d'un mépris qu'il 
cachait mal. Les Romains ne l'entretinrent que de 
la grandeur et do la puissance du roi Henry , du 
Las état dont le roi l'avait tiré , et du péril qu'il 
y avait pour lui à braver un homme si puissant et 
si aimé de la sainte Église'*. 

i Quod eïilium nostrum prolongastis in annuiii , ut 
vobis Anglorum rei eonftoderetur interea. (Script, rer. 
franc, t.XVII, p.653.) 

] Kihil aliud est quàm nobis administrasse calicem pas- 
iionis et moitié. (Ibiii.) 

3 In littcrïs vestrii quai ad papara direxiitii et quai 
modo régi reportant , regem malitiosum tyrannum nomï- 
nasti. (Ibid., t. XVI, p.!8a.) 

4 Adjicientes multa de magniludine prineipia , et poten- 
tiè, de amore et honore quos romaine ecclcaifo cihibuil , 
exagérante! bénéficia quse in noi exercuit. (Script, rer. 
franc, t. XVI, p. 297.) 

13. 
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Arrives en Normandie , les envoyés pontificaux 
trouvèrent Henry II entouré do seigneurs et de 
prélats anglo-normands. La discussion s'ouvrit 
sur les causes de la querelle avec le primat, et 
Gilbert Foliot , évèque de Londres, prit, la parole 
pour exposer les faits; il dit que tout le différend 
provenait d'une somme de quarante-quatre mille 
marcs , dont l'archevêque s'obtinait à ne vouloir 
rendre aucun compte, prétendant que sa consé- 
cration eeclti-iastiqui' l'uviiit esejnpté de toute 
dette , comme le baptême exempte de tout péché \ 
Foliot joignit à ces jeux d'esprit d'antres railleries 
sur les excommunications prononcées par Becket, 
disant qn'on ne les recevait point en Angleterre 
par pure économie de chevaux et d'hommes, at- 
tendu qu'elles étaient si nombreuses que quaranlu 
courriers ne suffiraient pas à les distribuer tou- 
tes a . Au moment de la séparation, llcnry pria 
humblement les cardinaux d'intercéder pour lut 
auprès du pape, afin qu'il le délivrât du tourment 
que lui causait un seul homme 3. En prononçant 
ces mots, les larmes lui vinrent aux yeux ; et 

i Et, ibl derisit vos Londonienais (episcopua), dicenstos 
credera quôd , aicut in baptismo remitluntur peccala , ità 
in promotione relaxan tur débita. (Script, rer. fr., t. XVI, 
p. 303.) 

' Et buic nfficio non sofficere quadraginla curaores. 

(nu.) 

3 Cum mnltâ hiimilitatc... Ut Lbetaret eum à ïobis 
omnino. (Ibid.) 
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celui des deux cardinaux qui était rendu nu roi 
pleura comme par sympathie ; l'autre eut peineà 

[1168] Quand lu pape Alexandre, réconcilie 
avec tous les Romains par la mort de son compé- 
titeur Victor , fut de retour en Italie , il envoya , 
de Rome , à Henry II des letlres dans lesquelles 
il annonçait que décidément Thomas serait sus- 
pendu de toute autorité comme archevêque, jus- 
qu'au jour de sa rentrée en grâce avec le roi A 
peu près dans le même temps , un congrès diplo- 
matique se tint à la Ferlé- Bern.ird, en Vendomois, 
entre les rois d'Angleterre et de France. Le pre- 
mier y montra publiquement les lettres du pape, 
en disant d'un air joyeux : u Grâce au ciel , voilà 
» noire Hercule sans massue 3 . Il ne peut plus 
» rien désormais contre moi ni contre mes évè- 
i< quea , et ses grandes menaces ne sont que risi- 
» blea; car je tiens dans ma bourse le pape et 
» tous ses cardinaux 4. " Cette confiance dans le 
succès de ses intrigues donna au roi d'Angleterro 
une nouvelle ardeur de persécution contre son 

i Et incontinente lacrymatus est, et doniinua WiUelinu» 
cardinal visu» est lucrymari ; D. Olli'i vii à cacliinno se 
potuit abslinerc. [Script, rer. franc, t. XVI, p. 302.) 

a Ibid., p. 312. 

3 Ova.u niiiiil Herouli clavam detraiisaet. (Ibid.) 
.'i Quia nunc D. Papam il mîmes cardinales habet in 
bursâ sut. (ibid., p. 593.) 
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antagoniste ; et, peu après, le chapitre général 
de Citeaux , de qui dépendait l'abbaye de Ponti- 
gny , reçut une dépêche où Henry II signifiait au* 
prieurs de l'ordre que, s'ils tenaient à leurs pos- 
sessions en Angleterre , en Normandie , en Anjou 
et en Aquitaine , ils cessassent de garder chez eux 
son plus grand ennemi 1 . 

A la réception de cette lettre, il y eut grande 
alarme dans le chapitire de Citeaux. Le supérieur 
se mit en route vers Ponligny , avec un évèque et 
plusieurs abbés de l'ordre. Ils vinrent trouver 
Thomas Becket , et lui dirent d'un ton doux, mais 
significatif 2 ; u A Dieu ne plaise que , sur de pa- 
ii reilles injonctions , le chapitre vous congédie ; 
» mais c'est un avertissement que nous Tenons 
» vous donner, afin que vous-même, dansvotre 
" prudence , jugiez de ce qu'il y a à faire 3. » 
Thomas répondit sans hésiter qu'il allait tout dis- 
poser pour son départ. Il quitta le monastère de 
Pontigny au mois de novembre 1168, après deux 
années de séjour, et écrivit alors au roi de- France 
pour lui demander un autre asile. Eu recevant sa 

i Si ulteriû» adversarium nium apud te retinerent. 
(Scrip. rer. franc. , t. XIV, p. 467. — ILid., t. XVI, p, 28S. - 
Roger, de Hoved., pag. 900.) 

i Et venerunt featinanter nomme capital). (Gervaa. 
Dorobern. apud seript. rer. franc., t. XVI, p. 268.) 

3 Capitulum propter mandaluni taie nec fugut, nec 
eipellitte.... aed tibi et prudenli concilie- tuoliœc lignifi- 
cat, ut videaa etaltendas qnid agendum (Ibid.) 
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lettre, le roi s'écria: « 0 religion! religion! 
h qu'es-tu devenue ? Voilà que ceui qui se di- 
» sent morts pour le siècle bannissent, en vue 
» des choses du siècle , l'exilé pour la cause 
» de Dieu 1 ! » Il recueillit l'archevêque sur ses 
terres ; niais ce fut évidemment par politique qu'il 
se montra, dans cette occasion, plus humain 
que les moines de Cite aux. 

[1169] Environ une année après, il y eut un 
retour de bonne intelligence entre les rois de 
France et d'Angleterre; un rendez-vous fut assi- 
gné , de part et d'autre, à Montmirail, en Perche, 
pour convenir des termes de la trêve ; car , depuis 
que les Normands régnaient en Angleterre , il n'y 
avait plus de longues paix entre les deux pays 3 . 
Il se tenait cependant de fréquentes assemblées 
dans les villes ou près des villes frontières de la 
Normandie , du Maine on de l'Anjou ; et les inté- 
rêts opposés s'y discutaient avec d'autant plus de 
facilité que les rois et les seigneurs do France et 
d'Angleterre parlaient exactement la mèmelangue. 
Les premiers amenèrent avec eux Thomas Becket 
au congrès de Montmirail. Usant de l'empire que 
leur donnait sur lui l'état de dépendance où il se 
trouvait à leur égard, ils l'avaient déterminé à 

i 0 religio, ô religio, ubl es? En quos crcdebnmus 
areculo morluos.... Doi causa eiulantem rejiciwit à ne. 
(Gers. Dorobern. apud script, rerum franc, t. XIV, p. 437.) 

» Script. rer.francic.,t.XlT,p.333. 
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venir faire , sous leur patronage , acte de soumis- 
sion envers le roi d'Angleterre , pour se réconci- 
lier avec lui ' ; et l'archevêque avait cédé à ces 
instances intéressées, par ennui de sa vie errante 
et de l'humiliation qu'il éprouvait à manger lu 
pain des étrangers *. 

Dès que les deux antagonistes furent en pré- 
sence l'un de l'autre , Thomas dépouillant son 
ancienne fierté , mit un genou en terre , et dit au 
roi : if Seigneur, tout le différend qui Jusqu'à ce 
« jour : a existé entre nous je le remets ici à votre 
» jugement , comme souverain arbitre en tout 
» point , gauf l'honneur de Dieu 3. n Mais au mo- 
ment où celle restriction fatale sortit de la bouche 
de l'archevêque, le roi, ne comptant pour rien 
ni sa démarche ni sa posture suppliante, l'accabla 
d'un torrent d'injures, l'appela orgueilleux , in- 
grat, mauvais cœur ; et se tournant vers le roi de 
Franco : « Savez-vous dit-il , ce qui m'arriverait, 
» si je passais sur cette réserve? il prétendrait 
n que tout ce qui me ploit et ne lui plaît pas est 
» contraire à l'honneur de Dieu ; et, au moyen de 
» ces deux seuls mots, il m'enlèverait tous mes 

i Ut ipse régis animum uliijiià hiimi I Lîat*; toriim nji! iiua- 
tibu» utriusqne regni mitigaret. (Script, rer. franc, t. XIV, 
p. 467.) 

5 Arctatui regia consilio et omnium arcliiepiicopo- 
rum, epiicoporum et baronum acquievit. (Ibid., tom. XVI, 
pag.333.) 

3 Tuo committoarbitriii, salvolionure Dei. (Ibiit., t, X[V ( 
p. 480) 
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» droits Mais je veux lui faire une conceskra >. 

» Certes , ii y a eu avant moi en Angleterre 

i> dea rois moins puissans que moi, et sans nul 

» doute aussi il y a eu dans le siège de Canter- 

a bury des archevêques plus saints que lui; 

» qu'il agisse seulement avec moi comme le plus 

n saint de ses prédécesseurs eu a usé avec le 

a moindre des miens , et je me tiendrai salis- 

. fait 3 .» 

À celte proposition évidemment ironique, et 

mentale de 'la part du roi, que Thomas en avait 
pu mettre dans la clause sauf l'honneur de Dieu, 
l'assemblée toute entière, Français et Normands, 
s'écria que c'était bien assez , que le roi s'humi- 
liait assez i; cl comme l'archevêque restait silen- 
cieux , le roi de France à sou tour lui dit : « Hé 
» bien ! qu'attend ci -vous ? voila la paix , la voilà 

i Bel multis eum rontumeliis affecit.... et oit régi 
Francis:.... quidquid sibi ilispliciicrit dicet lionori Dei 
esse contraria m , et sic mea omnia jura sibi liiidicabit 
(Script, rer.fraiic, t. XIV, p. 460.) 

a Hoc illi offero. (Gerv. Dorobcrn. apud script, rer. 
franc, t. XIII, p. 133.) 

3 Quod igitur antei-essoruro suorum major et sanctior 
fecit aniccessorum mcorum niinimo, hoc mihifacïat, et 
([uiesco. ;ibid.) 

1 Acclamabalur undii[iie : Salis tel se humiliât, (tbid., 
tom.XIV, p. 460.) 
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« entre vos mains i. « L'archevêque répondit 
avec calme , qu'il ne pouvait en conscience faire 
de paix , se livrer lui-même , et aliéner sa liberté 
d'agir , que tauf T honneur de Dieu. A ce mot tous 
les assistans des deux nations l'accusèrent à qui 
mieux mieux d'orgueil démesuré, d'outrecuidance, 
comme on parlait alors Un des barons français 
s'écria tout bout que celui qui résistait aux con- 
seils et à la volonté unanime des seigneurs des 
deux royaumes ne méritait plus d'asile 3 . Les rois 
remontèrent à cheval sans saluer l'archevêque , 
qui se retira fort abattu 4. Personne , au nom du 
roi de France , ne lui offrit plus ni gîte ni pain , 
et dans son voyage de retour il fut réduit à vivre 
des aumônes des prêtres et du peuple 5, 

Pour que sa vengeance fut complète , Henry II 
n'avait besoin que d'un peu plus de décision de la 
part du pape Alexandre. Afin d'obtenir la destitu- 
tion , qui était l'objet de toutes ses démarches , il 
épuisa les ressources que lui offrait la diplomatie 

1 Quid dubilas? eccè pai prœ foribna. (Ccft. Dorobern, 
apud tteript. rcr. fr., t. XIV , p. 480.] 

i Insurreiemnt itaque magna t es utriusque regni in eum, 
impugnantes arregantiam ejus. (Ibid.) 

3 Quia utriuaque regni coimlio et voluntati reiiitit. 
(ILid.) 

Ibidem. 

3 Rit ex ejo.1 parte pruuurationii libî fuit eihîbitum... 
Tel aliquïs , mper ejns mijeriâ afflietu» , eum exhihuît ut 
menclicuro.(tbid., p. 461 ) 
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du temps , ressources beaucoup plus étendues 
qu'on ne le suppose aujourd'hui. Les villes lom- 
bardes , dont la cause nationale était alors unie à 
celle du pape contre l'empereur Frédérik , reçu- 
rent , presque toutes , les messages du roi d'An- 
gleterre. 11 offrit aux Milanais (rois mille marcs 
d'urgent et les fiais de réparation de leurs mu- 
railles que l'empereur avait détruites, aux CrémO' 
nais il proposa trois mille marcs , aux Parmesans 
mille marcs, et autant aux Bolonais, s'ils voulaient 
s'engager à solliciter auprès d'Alexandre III, leur 
allié , la dégradation de Beeket , ou tout au moins 
sa translation à un siège épiscopal inférieur 
Henry s'adressa en outre aux seigneurs normands 
de l'Apulie , pour qu'ils employassent de même 
leur crédit en faveur d'un roi issu de la même 
race qu'eux 11 promit au pape lui-même autant 
d'argent qu'il lui en faudrait pour éteindre à 
Rome les derniers restes du schisme, et de plus 
dix mille marcs, avec la faculté de disposer ab- 
solument de la nomination au\ évêchés et aux 
archevêchés vacans en Angleterre ; cette dernière 
proposition prouve que , dans son hostilité contre 
l'archevêque Thomas, Henry H poursuivait alors 



< Trsnsmiisà leyatione ad Italie civitates.... nt im- 
petrarent a Do m. Papà deitllutioncm y cl translation «m 
Caniiiaricnsi) erchiepiiconi. (Script, rer. franc, toro. XVI, 
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un tout autre objet que la diminution de l'auto- 
rité papale 1 . De nouveaux édits défendirent, 
sous dus peines extrêmement sévères, de laisser 
arriver sur le sol anglais ni amis ni parens de 
l'exilé , ni lettres de lui ou de ses amis , ni lettres 
du pape favorables à sa cause; ce qu'on devait 
craindre , dans le cas fort possible de quelque 
ruse diplomatique de la cour pontificale a . 

Pour correspondre en Angleterre malgré cette 
prohibition, l'archevêque et ses amis employèrent 
le déguisement de noms saxons 3 , qui, à cause du 
bas état de ceux qui les portaient, éveillaient peu 
l'inquiétude des autorités normandes. Jean de 
Salisbury , homme qui avait perdu ses biens 
par attachement pour le primat , et l'un des 
auteurs les plus spirituels du temps , écrivait sous 
le nom de Godrik , et s'intitulait chevalier à la 
solde de la commune de Milan <5. Comme les 
Milanais étaient alors en guerre avec l'empereur, 

i Liberaret eum ab exactionibut omnium Kommo- 
rum et 10,000 marcarum adjiceret, concèdent et iiim ut tfim 

ordiuarct ad libitum. (Epiai, Johan. Salisb. Script, rer. 
franc, t. XVI , p . BOB.) 

s Gerraa. Cantnar. Epitt. Jolian. Salîsb., pag. 403, et 
tom. XIV, p. 459. 

3 Ibid., p. 681. 

i Godwum lilm lÙHhviiii ;:aruril[)tul milet sullS Godri- 
cut tulutem.... qui in ltaliâ me donatli cingulo militari.... 
;Script. rer. franc., t. XVI, p. 581.) 
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il niellait , dans ses lettres , sur le compte de ce 
dernier , tout le mal qu'il voulait faire entendre 
du roi d'Angleterre Lu nombre de cent que 
l'autorité normande persécutait à cause de celte 
affaire fut considérablement augmenté par un 
décret royal , conçu dans les ternies suivans : 



• Que lontGallo 


is , clerc ou laie , qui entrera en 


« Angleterre sar, 




. saisi et gardée 




, en général so 


ient chassés des écoles d'Angle- 


» terre ». « Pou 


r découvrir les motifs de cette 


ordonnance , et 


bien comprendre d'ailleurs où 


était le point qui 


blessait sensiblement les intérêts 




ons anglo-normands dans la rési- 


a tance de Thonu 


isBeckct, il faut que le lecteur 


tourne un mon» 




vellement conqu 





Le pays de Galles , entamé , comme on l'a tu , 
par des invasions en diiféreus sens , offrait alors 
les mêmes scènes d'oppression et de lutte nationale 
que l'AngleterreavailprésentéesVInnsles'einquante 
premières annés de la conquête 3 . Il y avait insur- 
rection journalière contre les conquérans, surtout 
contre les prêtres venus à la suite des soldats , et 

i Script.rer.fr.t.XVI,p.681. 

s Niai habeat litleras doinini régis de passagio suo. .. 
et omnea Wall crises qui surit in icolio in Angliâ ejicianlur. 
(Gerv. Cantuar., p. 1409.) 

3 Voyci livra VIII. 
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qui , soldats eux-mêmes , sous un habit de paix , 
dévoraient avec leurs parens, établis auprès 
d'eux, ce qu'avait épargné la guerre ' ■ S' imposant 
de force aux indigènes comme pasteurs spirituels, 
ils venaient, en vertu du brevet d'un roi étranger, 
s'asseoir à la place d'anciens prélats , élus autre- 
fois par le clergé et le peuple du pays'. Recevoir 
les sacremens de l'Église delà main d'un étranger 
et d'un ennemi a, était pour les Gallois une gène 
insupportable et peut-être la plus cruelle des 
tyrannies de la conquête. Aussi , du moment que 
l'archevêque anglais Becket eut levé la tête contre 
le roi d'Angleterre , l'opinion nationale desCam- 
briens se déclara-t-cile fortement pour l'archevê- 
que , d'abord par cette raison populaire que tout 
ennemi de l'ennemi est un ami , et ensuite parce 
qu'un prélat de raee saxonne , en lutte avec le 
petit-fils du vainqueur des Saxons , semblait , en 
quelque sorte , le représentant des droits reli- 
gieux de tous les hommes réunis par force à la 
domination normande 4 . Quoique Thomas Becket 

' Plu» militari» quàm clericus eiistens.... quo morbo 
laboraut ferè oirmei ab Angliai finibus ità intrusi , terrai 
ecclesiœ (uœdiviiit , alienavit , militibus largitus est , ne- 
poti auo contulit. (liiraldim Cambr. in Anglià sacra , t. II , 
pag. 634, 535.) 

a Advena: et allenigenœ.... (Anglia sacra, tam. II, 
pag. 631.) 

3 Ibid., p. 632. 

4 Pro eeclesiastica libertate caput gladiis eiponenn... 
(Giraldus , de rebut à te geslis, in Aagliâ lacrû , t. II.) 



Digitized by Google 



POTia THOMAS BEGKET. 



157 



fût complètement étranger à la nation cambrienne, 
«l'affection comme de naissance , quoiqu'il n'eût 
jamais donné le moindre signe d'intérêt pour elle, 
cette nation l'aimait , et eût aimé de même tout 
étranger qui , de loin , indirectement, sans nulle 
intention bienveillante, eût éveillé en elle l'espoir 
d'obtenir de nouveau des prêtres nés dans son 
sein et parlant son langage 

Ce sentiment patriotique, enraciné chez les 
habitans du pays de Galles, se manifestait avec 
une opiniâtreté invincible dans les chapitres 
ecclésiastiques, où se trouvaient ensemble les 
étrangers et les indigènes. Presque jamais il 
n'était possible de déterminer ces derniers à 
donner leurs suffrages à un homme qui ne fût 
pas Gallois, de race pure , sans mélange de sang 
étranger'; et, comme le choix de pareils candidats 
n'était jamais confirmé par le pouvoir royal d'An- 
gleterre , et que d'ailleurs rien ne pouvait vaincre 
l'obstination des votnns , il y avait une sorte de 
schisme perpétuel dans la plupart des églises de 
la Cambrie , schisme plus raisonnable que d'au- 
tres qui ont fait plus de bruit dans le monde 3 . 

i Girald. in ÀngtiS «acri, t. II, p. 522. 

> Dici polerit qnod ubicumque WnlIeiM» libéra» ad 
eligendum habpnaa habuetint , nuuquàm quempiam prajter 
Wallemeui ledi prieficient , et illum gentibus aliia n^que 
nnturà neque nutriturû permiilum. (Ibid.) 

3 Schisinate in eeclesià facto in purum Wallennem con 
lensotuol. (Ibid.} 

14. 
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C'est ainsi qu'à la cause de l'archeïèque Thomas, 
quel que fût le mobile de cet homme, soit l'ambi- 
tion, soit l'amour de !a résistance et l'entêtement, 
soit la conviction d'un devoir religieux , ou la 
conscience sourde et mal définie d'une hosiilité 
nationale , se joignait une cause qui valait mieux 
que la sienne , celle des races d'hommes asservies 
par les aïeui du roi dont il s'était déclaré l'adver- 
saire. Voilà ce qui relève, dans l'histoire , cette 
grande intrigue au-dessus des disputes ordinaires 
entre la couronne et la mitre. 

L'archevêque , délaissé par le roi de France, 
son ancien protecteur , et réduit à subsister d'au- 
mônes, vivait à Sens, dans une pauvre hôtel-. 
Ierie. Un jour qu'il était assis dans la salle com- 
mune, s'entre tenant avec ses compagnons d'exil 1 , 
un serviteur du roi Louis se présenta, et leur 
dit : u Le roi, mon seigneur, vous invite à vous 
» rendre à sa cour. — Hélas ! reprit l'un des 
» assistans , c'est sans doute pour nous bannir. 
i Voilà que l'entrée de deux royaumes va nous 
» être interdite ; et il n'y a pour nous aucun 
« secours à espérer de ces larrons de Romains , 
» qui ne savent que voler les dépouilles du mal- 
« heureux et de l'innocent u Ils suivirent l'en- 

' Scdento archiepiscopo cum suis in liuapltio , dùm coti- 
fabulaatur.... (Script, rer. franc, t. XIV , p, 461.] 

" Ut ejiciamur à regno... (Ibid.) — Hec ad romanes 
latroncs consolalioiii» gratta quia consulat nos recnrreiej 



Digitized by Google 



VERS THOMAS BECK.ET. 



159 



voyé , tristes et soucieux comme des gens qui 
' prévoient un malheur. Mats, à leur grande sur- 
prise , le roi les accueillit avec des signes extraor- 
dinaires d'affection , et même de tendresse. Il 
pleura en les voyant venir 1 ; il dit à Thomas : 
« C'est vous, mon père, n'est vous seul qui aviez 
» bien vu; et nous tous, nous étions des aveugles, 
il de vous donner conseil contre Dieu. Je me re- 
» pens , mon père , je me repens , et vous pro- 
» mets désormais de ne plus manquer , ni à vous, 
» ni aux vôtres a . » La vraie cause de ce retour 
si prompt et si vif n'était autre qu'un nouveau 
projet de guerre du roi de France contre Henry II. 

Le prétexte de celte guerre fut la vengeance 
exercée par le roi d'Angleterre sur les réfugiés 
bretons et poitevins que l'autre roi lui avait livrés 
à condition de les reeevoir en grâce, il est pro- 
bable qu'en signant la paix à Montmirail , le roi 
Louis ne s'attendait nullement à l'exécution de 
cette clause insérée par simple pudeur ; niais peu 
de temps après, et lorsque Henry II eut fait 
périr les plus riches d'enrre les Poitevins, le roi 

qnippe qui miserorum spolia sine delicto ciirîpiunt... (Vita 
quadripart. lib. H, cap. 85.) 

i Ofaortisla«rymiBoumBingultu. (Gerv. Dorober. t. XIII , 
pa E . 133.) 

a Verè, domino mî palet , tu lolni viditti ; vetà , pater 
mi, tu soins .idisti : nos omnes ccwi fnimu» , qui contra 

(erpoiniten.. ..{Sript. ici. frane^t. XIV,' p. 40.) 
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de France , ayant des raisons d'intérêt pour re- 
commencer la guerre , s'autorisa de la déloyauté 
de l'Angevin envers les réfugiés et son premier 
acte d'hostilité fut de rendre à Thomas Becket 
sa protection et ses secours. Henry II se plaignit , 
par un message exprès , de cette violation fla- 
grante de la paix de Montmirail. « Allez, répon- 
« dit le roi de France au messager, allez dire à 
» votre roi que , s'il tient aux coutumes de sou 
» aïeul, je puis bien tenir à mon droit hérëdi- 
» taire de secourir les exilés 3 . n 

Bientôt l'archevêque , reprenant l'offensive , 
lança de nouveaux arrêts d'excommunication 
contre les courtisans , les serviteurs et les cha- 
pelains du roi d'Angleterre , surtout contre les 
détenteurs des biens de l'évëché de Canterbury. 
Il 'en excommunia un si grand nombre que , dans 
le doute où l'on se trouvait sila sentence n'était pas 
ratifiée secrètement par le pape, il n'y avait plus 
dans la chapelle du roi personne qui , à la célé- 
bration de la messe , osât lui donner le baiser de 
paix 3, Thomas adressa en outre à l'évèque de 

i Voyei lir. VIII. — Quùd rei Anglite omnea conven- 
tione» illas quas uiim Pictavis el Brilonibus , ipso rege 
Francorum mediaiite.... feeerat.... eo»fregis«ct. (Gcrv. 
Dorob. apud acript. rer. franc:., t. XIII, p. 133.) 

* Itcregi vestro niinciantcs , quia si conaiietudioea avi , 

ego.. t.XIV, p. 488.) 

3 Ut vil in capellâ régis iDYcniretur qui régi , de more 
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Winchester , Henry , frère du roi Étienne , et 
comme tel ennemi secret de Henry II, un man- 
dement pour interdire en Angleterre toutes les 
cérémonies religieuses , excepté le baptême des 
entons et la confession des mourans , à moins 
que le roi , dans un délai fixé , ne donnât sa- 
tisfaction à l'église de Canterbury '. Il y eut un 
prêtre anglais qui, d'après ce mandement , refusa 
de célébrer la messe ; mais son archidiacre le lui 
ordonna , ajoutant : « Et si l'on venait de In part 
i> de l'archevêque vous dire de ne plus manger , 
» est-ce que vous pc mangeriez plus ' 7 » La sen- 
tence d'interdit n'ayant obtenu l'assentiment d'au- 
cun évéque en Angleterre, ne fut point exécutée, 
et l'cvéque do Londres partit pour Rome , avec 
des messages et des présens du roi 3 . 11 en rap- 
porta , après l'avoir bien payée , une déclaration 
authentique affirmant que le pape n'avait point 
ratifié et qu'il ne ratifierait point les sentences 
d'excommunication lancées par l'archevêque : le 
pape lui-même écrivît à Becket pour lui ordon- 
ner de révoquer ces sentences dans le plus court 
délai 4. 

ecclesiaj , pacis osculum dare ïnleret. (Script, rer. franc, 
tom.XVI, pag.354.) 
i Ihid., p. 188. 

* An cesanret à comesdone, §i nunciu» dîiisset ei ei 
parte archiepiicopï ne comederet. (Ond., p. 857.) 

3 Ihid., p. 398. 

4 Epiai. Aleiandr. papas. (Ibid., p. 388.) 
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Mais la cour de Home, attentive à se ménager , 
en toute occasion , des sûretés personnelles , de- 
manda que les excommuniés , en recevant leur 
absolution , prêtassent le serment de ne jamais se 
séparer de l'Eglise '. Tous, et notamment les cha- 
pelains du roi, y eussent consenti volontiers; mais 
le roi ne le leur permit pas , aimant mieux les 
laisser , comme on disait alors , sous le glaive Je 
saint Pierre que de a'ôter à lui-même un moyen 
d'inquiéter l'église romaine. Pour terminer ce 
nouveau différend, deux légats, Vivien et Gra- 
tien , allèrent trouver Henry à Domfront. Il était 

la forêt pour les visiter à leur logement 3 . Pendant 
son entrevue avec eux , toute la troupe des chas- 
seurs , conduite par le jeune Henry , fils aîné du 
roi , vint à l'hôtellerie des légats , criant et son- 
nant du cor pour annoncer la prise d'un cerf*. 
Le roi interrompit brusquement son entretien 
avec les envoyés de Rome, alla aux chasseurs, 
les complimenta , dît qu'il leur faisait présent de 
labëte, et retourna ensuite auprès des légats, qui 
ne se montrèrent offensés ni de ce bizarre inci- 
dent , ni de la légèreté avec laquelle le roi d'An- 

1 i Script, rer. franc t. XVI. 

J Gladius b:ati Pétri, spicuium beatiPelri. 

3 Venit tKI de clamorc. (Script rer. franc, tutu. IV I, 

4 Bucciuanles oient solet de captione ecrvi. (Ibid.) 
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gle terre les traitait eux et l'objet de leur mission i. 

Une seconde conférence eut lie» au parc de 
Bayeux ; le roi s'y rendit ;i cheval , avec plusieurs 
cvèqucs d'Angleterre et de Normandie. Après 
quelques paroles insignifiantes, il demanda aux 
léjjota si décidément iis ne voulaient point absou- 
dre ses courtisans et ses chapelains sans aucune 
condition s . — Les légats répondirent que cela ne 
se pouvait. — « Par les yeux de Dieu , répliqua 
>. le roi, jamais plus de ma TIC je n'entendrai 
« parler du pape 3 ; » et il courut à son cheval. 
Les légats, le voyant si courroucé, lui accordèrent 
tout ce qu'il voulait 4. u Ainsi donc, reprit 
» Henry li , vous ailes passer en Angleterre pour 
m que l'excommunication soit levée le plus solen- 
» nellfiment possible 4. n Les légats hésitèrent à 
répondre. — « Hé bien! dit le roi avec humeur, 
» frites ce qu'il vous plaira ; mais^acheï que je 

ii niunications ; et que je m'en soueie comme 
» d'un œuf 6. » II remonta précipitamment à che- 
val; mais les archevêques et lesévêques normands 

■ Script, rer. franc, t. XVI, p. 371. 

a Pctens ab eis qui»! absoUcrenl clericos Buossincju- 
ramento. (Ibid.) 
. 3 Ferofulo.Dei.(lbid.) 

h Quo audilonunciicimcemerunt. (Ibid.) 

to..(Ibid") " 6,am 

6 Eyo nec vos ncqiie eicooimiuiicationei ïcstrui apre- 
tior , née dubito unum ovuin. (Ibid.) 
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coururent après lui , en criant, pour lui persua- 
der de descendre et de renouer l'entretien. - Je 
» sais, je sais aussi bien que vous tout ce qu'ils 
» peuvent faire , disait le roi, toujours marchant; 
» ils mettront mes terres sous l'interdit : mais 
» est-ce que moi , qui peux m'emparer d'une 
» ville forte en un jour, je n'aurais pas raison 
« d'un prêtre qui viendrait interdire mon royau- 

A la fin , les esprits se calmant de part et d'au- 
tre, on en vint à une nouvelle discussion sur le 
différend du roi avec Thomas Becket. Les légats 
dirent que le pape souhaitait la fin de ce scan- 
dale , qu'il ferait beaucoup pour la paix , et s'en- 
gngerait à rendre l'archevêque plus docile et plus 
trailable. « Le pape est mon père spirituel, reprit 

alors le roi tout-à-fait radouci, et je consenti- 
» rai , pour ma part , à faire beaucoup à sa 
» requête ' ; je rendrai même , s il le faut, à celui 
ii dont nous parlons son archevêché et mes bon- 
» nés grâces , pour lui et pour tous ceux qui , à 
» cause de lui, se sont fait bannir de mes ter- 
■ res3. » L'entrevue où l'on devait convenir des 

ego qui possum capcre aïngnlia diebus caslruro fortjasi- 
Mm... (Script, rcr. franc, t. XVI, p. 371.) 

j Oportet raultùm facerc pro ptece domini papse , qui 
domimu meus et pater meus est. (Ibid.) 

3 Et ideù reddo ei archiepitcopatum auura et pacem 
mciim : et omnibus qui pro eo eitri tcrram suiit. (Ibid.) 
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termes de la paix fut fixée au lendemain ; mois , 
dans cette conférence , le roi Henry se mit^à pra- 
tiquer l'expédient des restrictions qu'il reprochait 
à l'archevêque , et voulut faire inscrire qu'il ne 
serait tenu à rien que sauf l'honneur et la dignité 
de son royaume '. Les légats refusèrent d'accéder 
à celte clause inattendue; maïs leur refus modéré, 
en suspendant la décision de l'affaire , ne troubla 
point la bonne intelligence qui régnait entre eux 
et le roi '. Us donnèrent plein pouvoir à Rotrou , 
l'archevêque de Rouen , d'aller , par l'autorité , 
du pape , délier de son excommunication Gilbert 
Foliot, évéquedo Londres3. Ils envoyèrent en 
même temps ù Thomas des lettres qui lui recom- 
mandaient , au nom de l'obéissance qu'il devait à 
l'Eglise , l'humilité , la douceur et la circonspec- 
tion envers le roi 4. 

[1170] On se rappelle avec combien de soins 
Guillaume-le-Bâtnrd et son conseiller Lanfranc 
avaient travaillé à établir , pour le maintien de la 
conquête , la suprématie absolue du siège de 
Canterbury. On se rappelle aussi que l'un des pri- 
vilèges attachés à cette suprématie était le droit 

i Qnod ïn formâ pacii acriberetur , salsa dignilate regni 
sui. (Script, rer. franc, t. XVI , p. 371.) — Hovam obliga- 
tion!! formutarn. (Ibid.) 

A Ibid.,p.413. 
4 lbid.,p.393. 

18 
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exclusif de sacrer les rois d'Angleterre , de peur 
que le métropolitain d'York ne fit quelque, jour 
entraîné , par la rébellion de ses diocésains , à 
opposer un roi saxon oint et couronné par lui aux 
rois de la race conquérante >, Ce danger n'exis- 
tant plus , après un siècle de possession , les poli- 
tiques de la cour de Henry II , afin d'énerver le 
pouvoir de Thomas Eeeket, résolurent défaire 
un roi d'Angleterre , sacré et couronné sans sa 
partiiipation 3 . 

Pour exécuter ce dessein , le roi Henry présenta 
aux barons anglo-normands son fils aine , et leur 
exposa que , pour le bien de ses vastes provinces , 
un collègue dans la royauté lui était devenu né- 
cessaire , et qu'il souhaitait de voir Henry, son 
fils , décoré du même titre que lui 3. Les barons 
n'opposèrent aucun obstacle aux intentions de 
leur roi , et le jeune homme reçut l'onction royale 
des mains de l'archevêque d'York, assisté des 
évêques suffragans de l'archevêché de Canter- 
bury , dans l'église de Westminster, immédiate- 
ment dépendante du même archevêché. Toutes 
ces circonstances constituaient, selon le code 
ecclésiastique, une complète violation des privï- 

i VoyeilivreV.t.II , p. 144. 

' In odium arcbipraaulii et in Iœsioneni ecclwire Can- 
luariensis. (Script, rer. franc, t. XIV, p. 413.) 
3 CouTDCalit regni procerihus. (Ibid.) 
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léges du la primalie anglaise Au festin qui sui- 
vit ce couronnement , le roi voulut servir son fils 
à table, disant dans l'effusion de sa joie pater- 
nelle, que depuis ce jour la royauté cessait de lui 
appartenir 11 ne s'attendait pas qu'avant peu 
d'années, ce propos, jeté légèrement, serait relevé 
contre lui-même, et que son propre ûls lo somme- 
rait de ne plus prendre lo titre de roi , puisqu'il 
l'avait «dénuement abdiqué. 

La violation des anciens droits de la prima tic 
n'eut point lieu sans l'agrément du pape; car, 
avant de rien entreprendre , Henry II s'était muni 
d'une lettre apostolique , qui l'autorisait à faire 
sacrer son fils comme il voudrait et par qui il 
voudrait s . Mais , comme cette lettre devait rester 
secrète, la chancellerie romaine ne se fit point 
scrupule d'envoyer à Thomas Becket une autre 
lettre , également secrète , dans laquelle le pape 
protestait que le couronnement du jeune roi par 
l'archevêque d'York s'était fait malgré lui , et que 
malgré lui encore l'évêque de Londres avait été 
relevé de son excommunication 4. A ces faussetés 
manifestes, Thomas perdit toute patience ; et il 
adressa, en son propre nom et au nom de ses 

i Script, rer. franc, t. XIV, p. 413. 
" Pater filio dignatus est ministrare et se regem non eue 
protestai-!. (Ibid., p. 473.) 

3 Ibid.,p.414et 43fl. 

4 Ibid. 
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compagnons d'exil , à un cardinal romain , appelé 
Albert , une lettre pleine de reproches , dont l'à- 
crelé passait toute mesure : 

« Je ne sais comment il arrive que , dans votre 
» cour de Rome , ce soit toujours le parti de Dieu. 
» qu'on sacrifie; de manière que liarrabas se 
« sauve , et que le Christ soit mis à mort '. Voici 
» la septième année que , par l'autortié de cette 
n cour , je continue d'être proscrit, et l'Église 
» d'être en souffrance. Les malheureux , les exilés 
» et les innoccns sont condamnés devant vous 
« par la seule raison qu'ils sont faibles, qu'ils sont 
•i les pauvres de Jésus-Christ , et qu'ils tiennent 
n à la justice Je sais que les envoyés du roi dis- 
]< tribuenl ou promettent mes dépouilles aux 
» cardinaux et aux courtisans : mais que les car- 
» dinaux se lèvent contre moi , s'ils le veulent , 
n qu'ils arment non-simlement le roi d'Angle- 
» ter, mais le monde entier pour ma perte, je 
» ne m'écarterai de lu fidélité due à l'Église , ni en 
» la vie ni en la mort , remettant ma cause aux 
* mains de Dieu , pour qui je souffre la proscrip- 
■ tion et l'exil à . J'ai désormais le ferme propos 

i Nescio qao pacto pars Domiiii acmper macLitur in 
curiS.... (Script, rer. franc, l. XVI, p. 426.) 

a,... Ceindemnantnr apud vos miseri esules innocentes , 
oeo oh aliui! nisi quia pauperes Chriati snnt et imbecillea. 
(Ibid.,p-410.) 

3 Homme nostro spolia qua: nunoii régis cardiiiahlms 
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h de ne plus importuner la cour pontificale. Que 
» ceux-là se rendent auprès d'elle , qui se préva- 
« lent de leurs iniquités, et reviennent glorieux 
h d'avoir écrasé la justice et fait l'innocence pri- 
» sonniére. Plût à Dieu que le voyage de Rome 
» n'eût pas déjà fait mourir inutilement tant 
« d'innocens et de malheureux.... [ » 

Ces accusations énergiques n'étaient pas capa- 
bles de faire reculer d'un seul pas In diplomatie 
ultramontaine ; mais des menaces positives du roi 
de France , alors en rupture ouverte avec l'autre 
roi , prêtèrent un appui efficace à la remonlrance 
de l'exilé. « J'entends , » écrivait Louis VII au 
pape , « j'entends que vous renonciez enfin à vos 
» démarches trompeuses et dilatoires ». » Le pape 
Alexandre , qui se disait lui-même place comme 
l'enclume entre deux marteaux ( c'est ainsi qu'il 
appelait les deux rois ) , voyant que le marteau 
de France se levait pour frapper, recommença 
subitement à croire que la cause de l'archevêque 
était vraiment la cause de Dieu 3. II fit parvenir à 

et curialibus largiuntur et promittunt.... Insurgaot qui 
TOluerint cardinales. (Script, ter. franc, t. XVI, p. 417.) 

i Son est mihipropoiitumnUeriùiieiandi carism; eam 
adeant qui.... Utinam via romana non gratis peremisset tôt 

i Ha nlleriiis dilationas suas frustratorias prorogaret. 
(Ibid., t. XIV, p. 463.) 

3 Intcr duis maliens positu (Epist In. Salisberienais , 

apurl script, rer. franc., t, XVI.) 

18. 
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Thomas un bref de suspension pour l'archevêque 
d'York et pour tous les prélats qui avaieut assisté 
au couronnement du jeune roi ; il alla jusqu'à 
menacer Ilenry II de la censure ecclésiastique, 
s'il ne faisait prumplemcnt droit au primat contre 
les courtisans délenteurs de ses biens , et les <ivè- 
ques usurpateurs de ses privilèges '. Henry, ef- 
frayé du bon accord qui régnait entre le pape et 
le roi de France, céda pour la première fois, 
mais ce fut par des motifs d'intérêt, et non par 
crainte d'un banni que tous ses protecteurs aban- 
donnaient et trahissaient tour-à-tour. 

Le roi d'Angleterre annonça donc qu'il voulait 
entamer définitivement des négociations pour la 
paix; 1 archevêque d'York, ainsi que les évêques 
de Londres et de Salisbury, essayèrent de l'en 
dissuader Travaillant de tous leurs efforts pour 
empêcher toute conciliation, ils dirent au roi que 
la pais ne lui serait d'aucun avantage pour lui , 
à moins que les donations laites sur les biens de 
l'évècho de Canterbury ne fussent ratifiées à ja- 
mais ; a et l'on sait , ajoutaient-ils , que l'annula- 
« lion de ces dons royaux sera le point principal 
« dos demandes de l'archevêque 3 , n De graves 
raisons de politique extérieure déterminèrent 

■ Soript.rer.franc.,t.Xry,p.463. 
* Ibid. 

3 Concordiam reguo imililcni fore nisi.... (Ibid.) 
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Henry II à ne point se rendre à ces conseils, bien 
qu'ils fussent parfaitement d'accord avec son aver. 
sion personnelle eonire Thomas Beckel. Les né- 
gociations commencèrent ; il y eut échange de 
lettres, entre le roi et l'archevêque, indirecte- 
ment et par des mains tierces , comme entre deux 
puissances contractantes. Une des lettres de Tho- 
mas, rédigée en forme de note diplomatique, 
mérite d'être citée comme spécimen curieux de 
la diplomatie du moyen âge. 

« L'archevêque, disait Becket, parlant de lui- 
.1 même, tient beaucoup;) ce que le roi, si la 
n réconciliation a lieu , lui donne publiquement 
» le baiser de paix ; car cette formalité est d'un 
» usage solennel chez tous les peuples et dans 
» toutes les religions, et nulle part, sans elle, il 
n ne se conclut de paix entre personnes ci-devant 
» ennemies Le baiser d'un autre que le roi , de 
11 son fils , par exemple , ne remplirait point le 
« but , car on pourrait en induire que l'arclievê- 
j. que est rentré en grâce ;ivec le fils plutôt qu'a- 
ii vec le père ; et , si une fuis ce mot était jeté 
» par le monde, quelles ressources ne fournirai t- 
» il pas aux malveiilaus 1 ! Le roi de son côté , 

i Quoi forma solemnis e»t in omni génie et m ornai 
religione , et citra quam imiquam pai sntcà di suident in m 
conErtoatur. (Script, rerum frauc., t. XVI, p. 484.) 

», .. Vicario filii régis osculo... quod si semel verblim 
ortreturinturbâ.... (Ibiii.) 
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« pourrait prétendre que son refus de donner le 
11 boiser voulait dire qu'il ne s'engageait point de 
» bon cœur, et , par la suite , manquer à sa pa- 
» rôle sans se croire noté d'infamie '. D'ailleurs , 
» l'archevêque se souvient de ce qui est arrivé à 
» Robert de Silly et autres Poitevins qui firent 
ii leur paix à illontmirail ; ils furent reçus en 
« grâce par le roi d'Angleterre avec le baiser de 
» paix , et pourtant ni cette marque de sincérité 
» publiquement donnée , ni la considération due 
n au roi de France , médiateur dans cette affaire, 
« n'ont pu leur assurer la paix , ni la vie '. Ce 
ii n'est donc pas trop demander que d'exiger celte 
» garantie , elle-même si peu sûre 3 . ■ 

Le 22 juillet de l'année 1170, dans une vaste 
prairie , entre Freteval et La Fer té- Bernard , il y 
eut un congrès solennel pour ladoublepacification 
du roi de France avec le roi d'Angleterre , et de 
celui-ci avec Thomas Becket 4. L'archevêque s'y 
rendit, et lorsque, après In discussion des affai- 
res politiques, on en vint à parler des siennes , 
il eut avec son adversaire une conférence à part 

i Roi, Eub precleitu tiegali oiculi, crederetur eiemptus 
infaraia.... (Script, rerom franc, t. XVI, p. 424.) 

i Redeot in memoriun Robertus de Sylliaco et alii nui,., 
quibus si nec osculum publicè datum veram contulit 
pacem. (Ibid.) 

3 IFanc eiigat cautionem. (Ibid.) 

4 In praio amœniesimo. (Ibid., t. XIV , p. 464.) 
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et en plein champ 1 . L'archevêque demanda au 
roi, premièrement, qu'il lut fût permis de punir 
l'injure faite à la dignité de son église par l'ar- 
chevêque d'York et par ses propres sufl'ragans. 
» Le couronnement de votre fils par un autre que 
n moi, dit-il , a énormément lésé les droits anti- 
n ques de mon siège, y- Mais qui donc , répliqua 

» Guillaume , le conquérant de l'Angleterre ? 
n n'est-ce pas l'archevêque d'York *7 » — Becket 
répondit qu'au moment de la conquête l'église 
deCanterhury se trouvait sans légitime pasteur ; 
qu'elle était, pour ainsi dire, captive sous un 
certain Sligand , archevêque réprouvé par le pape, 
et que, dans cette nécessité , il fallait bien que le 
prélat d'York, dont le titre était meilleur, cou- 
ronnât le conquérant 3 . Après cette citation histo- 
rique, dont le lecteur peut apprécier la justesse , 
et plusieurs autres propos, le roi promit de faire 
droit à toutes les plaintes de Thomas; mais, pour 
la demande du baiser de pais, il l'écarta poliment, 
disant à l'archevêque : « Sous nous reverrons 
n bientôt en Angleterre, et c'est là que nous 
n nous embrasserons 4. * 

. Scrip.rer. franc, ton.. XIV, pag. 464; et tom. XVf, 
p. 439. 

a Qui» , inquit , coronavit regem Willelmum , qui Àn- 
gliam subjugavit? nonne Eboracensis ? (Ibid, ibid.) 

3 Quâ neeessilatc arcliiepiscopus Eboracemia qui erat 
clarioris npinionis. Ibid. Ibid. — Voyei litre 111 , tom I. 

4 SLafilianiden, p. 68. 
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Au moment de se séparer du roi, Beckel le 
salua en inclinant le genou; et, par un retour 
de courtoisie qui étonna les assistons, Henry H, 
comme il remontait à cheval, lui arrangea et lui 
tint l'étrier Le jour suivant , un crut remarquer 
entre eux quelque retour de leur ancienne fami- 
liarité a . Des messagers rovnus jinvu'rait au jeune 
Henry, collègue et lieutenant de son père, des let- 
tres conçues en ces termes : «'Sachez que Thomas 
» de Cauterbury a fait sa paix avec moi , à ma 
» pleine satisfaction. Je vous commande donc de 

lui faire tenir , à lui et aux siens, tuuteslcurs 
ii possessions librement et paisiblement 3. n L'ar- 
» chevêque retourna à Sens pour se préparer au 
voyage ; ses amis , pauvres et dispersés dans dif- 
férent lieuv, préparèrent leur mince bagage, et se 
réunirent ensuite pour aller saluer leroideFrance, 
qui, selon leurs propres paroles, ne les avait 
point rebutés, quand le monde les abandonnait 4. 

Vous allez donc partir, dit Louis à l'arche- 
» vèque : Je ne voudrais pas , pour mon pesant 
» d'or, vous avoir donné ce conseil, et si vous 

i SLa :.iliani :i[-.:b-c]: i-fr.-pi sirripjciis eum leTBTit in equino, 
(Gerv. Dorob. apud soript. rer. fr. t. XIV, p. 134.) 

J Seeundùm raorem antique; familiaritatis. (Ibid., 
tom.'XVI,p.441.) 

3 Bcs saas boné et in pâte. [Gerv. Dorob. apud script, 
rer. franc, t. XVI, p. 45.) 

4 P.oi'it paupcioa et eiule» purterant.. . qui , deserento 
eoi mundo, eos luaceporat. (Ibid., t. XIV, p. 465.) 
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» m'en croyez, ne voua fieîpoint à votre roi, tant 
« que vous n'aurez pas reçu le baiser de paix » 
Plusieurs mois s'étaient déjà écoulés depuis l'en- 
trevue de réconciliation , et, malgré les dépèches 
ostensibles envoyées par le roi en Angleterre , 
l'on n'apprenait nullement que les détenteurs des 
biens de l'église de Cauterbury eussent été furcés 
de les restituer ; au contraire , ils se moquaient 
publiquement de la crédulité et de la simplicité 
du primat, qui se croyait rentré en grâce. Le 
Normand Renouf de Broc était allé jusqu'à dire 
que, si l'archevêque venait en Angleterre , on 
ne lui laisserait pas le temps d'y manger un pain 
entier '. Thomas reçut en outre de Home , des 
lettres qui l'avertissaient que la paix du roi n'était 
qu'une paix en paroles, et lui recommandaient, 
pour sa propre sûreté , d'être humble, patient et 
circonspect 3. Il sollicita une seconde entrevue 
pour s'expliquer avec le roi sur ces nouveaux 
motifs de plainte; et le rendez-vous eut lieu à 

■ Fleur;, Eist. eceléniast., t. XV, p. SSB. — Et, si 
mihi crederes, non dalo libi pacis o»culo, régi tua non ' 
credes. (Viln quadripartite, lib. III, cap. 4.) 

a Ranulphn» de Broc comminatus cat quod diù non 
gaudenimus de pace yeatrà , qnôd non panem integrum 
Bomedcmua in Angliû anlenuoin Me niibia aaferat titain. 
(Epiât. Thomas, apudscripl. rcr. franc, t. XVI.) 

3 Pacem cum rege Aogliœ fiotam in tolis ïerbis con- 
aiatere. (Epist. Pétri cardinal, apud script, rcr.fr., t. XVI , 
png.465.) 
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Chaumont , près d'Amboise, sous les auspices du 
comte de Blois ', Il n'y eut, cette fuis , que de 
la froideur dans les manières de Henry II , et les 
gens de sa suite affectèrent de ne pas regarder 
l'archevêque La messe qu'on célébra dans la 
chapelle royale fut une messe de l'office des 
morts; elle avait été choisie exprès, parce que, 
selon cet office , les assistons ne s'offraient point 
mutuellement le baiser de paix à l'Evangile 3 . 
L'archevêque et le roi, avant de se quitter, firent 
quelque temps roule ensemble , et se chargèrent, 
à l'envi , de propos amers et de reproches Au 
moment de la séparation , Thomas fixa les yeui 
sur Henry d'une manière expressive, et lui dit 
avec une sorte de solennité : « Je crois bien que 
» je ne vous reverrai plus, — Me prenei-vous 
« donc pour un traître ? » répliqua vivement le 
roi , qui devina le sens de ces paroles. L'arche- 
vêque s'inclina et partit 5 . 

Dans les divers entretiens qu'ils avaient eus en- 
semble, le jour de la réconciliation, Ilenry II 
avait promis d'aller à Rouen , à In rencontre du 
primat , de l'y défrayer de toutes les dettes qu'il 

i Epîsl.Petn cardinal, apud icripl. rer. franc, t. 5VI, 
p. 484. 

, Script, rcr.fr., 1. XVI, p. 484. 

3 lie ii fortè archiprtesul aliai niisiœ inlerciset, osculum 
pacis >ibi offerrcl. (Ibid.) 

4 Inler ïiandum mutuo se objurgantei , utcfque alteri 
cuLIhIs bénéficia impropuniit vicisslm. (Ibid., p. 486.) 

'■> Stcphanidetjp. 71. 
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avait contractées dans l'exil , et de raccompagner 
ensuite en Angleterre , ou , tout au moins, de 
le faire accompagner par l'archevêque de lîoueu. 
Mais , à son arrivée à Rouen , Beclet ne trouva 
ni le roi , ni l'argent promis , ni aucun ordre de 
l'accompagner transmis à l'archevêque '. Il em- 
prunta trois cents livres , et , au moyen de celle 
somme , se mît en route vers la côte voisine do 
Boulogne. On était alors an mois de novembre , 
dans la saison des mauvais temps de mer ; le 
primat et ses compagnons furent contraints d'at- 
tendre quelques jours au port de Wissant , près 
de Calais Vnè fois qu'ils se promenaient sur le 
rivage , ils virent un homme accourir vers eux , 
et le prirent d'abord pour le patron de leur vais- 
seau , venant les avertir de se préparer au pas- 
sage 3 ; mais cet homme leur dit qu'il était clerc 
et doyen de l'église de Boulogne, et que le comte, 
son seigneur, l'envoyait les prévenir de ne point 
s'embarquer , parce que des troupes de gens 
armés se tenaient en observation sur la côle 
d'Angleterre 4 , pour saisir ou tuer l'archevêque, 
« Mon fils, répondit Thomas au messager, quand 
j'aurais la certitude d'être démembré et coupe 

i Stephanide>,p.71et72. 

3 Script, rcr.franc.t XVI, p 613. 

3 Tanquàm ad naulam eiigendam properanlem. (Ibid.) 

4 Provide tibi , parati sunt qui quairunt animoin tuaru , 
portai roarii obiidentes , ut eïeuntom à navi rapiant et 
trucident. (Ibid.) 

TOI, m. 10 
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« mis point dans nia route. C'est assez de sept 
» ans (l'absence pour le p.isleiir et pour le troti- 
» peau « Les vuyagi ors s'embarquèrent ; mais 
pour tirer quelque profit de l'averlisseiiient qu'ils 
Tenaient de recevoir , ils évitèrent d'entrer dans 
un port fréquenté , et prirent terre dans la baie 
de Sandwich , au lieu qui offrait le moins de dis- 
tance de la mer à Cnnterbûry =. 

Malgré leurs précautions , \ e bruil courut que 
l'archevêque avait débarqué près de Sandwich. 
Aussitôt le Normand Cervais, vicomte de Kent, 
se mit en marche vers celle ville avec tous ses 
hommes d'armes , accompagné de Renouf de Broc 
et de Regiiaiild de Garenne, deux seigneurs puis- 
tans , et les plus mortels ennemis de Beckel 3 . Ce 
qu'il y a de remarquable, c'esl qu'à la même nou- 
velle, les bourgeois de Douvres , hommes de race 
anglaise, prirent les armes de leur colé pour se- 
courir l'archevêque, et que ceux de Sandwich 
s'armèrent aussi quand ils virent approcher les 
cavaliers normands ! K « S'il a eu l'effronterie d'a- 

i Crede, fili, si meniLral\m discer pendus sïm... snffieiat 
gregem absent iom paitoriasui Unisse iBpteniiium. (Script, 
«r. franc, t. XVI, p. 818.) 
'a Ibid.,! SlV,p-465. 

3 ConsiUum inicruut inimici noslri cum oSoiaUbw 
régis... arreptis armis satellites pluriini cum festinntioue 
Snndwicumpelierùnl. (Ibid., t XVI, u. 613— 014.) 

4 Audilo armatorum adventu , Uomines de villa cucur- 
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« border , disait le vicomte Gerviiis , je lui coupe 
» la tête de ma propre main r. » L'ardenr des 
ÏVormands fut rin ]ieu ralentie par l'altitude du 
peuple ; ils s'it vanneront cependant l'cpée nue , et 
Jean, doyen d'Oxford , qui accompagnait le pri- 
mat, courut au-devant d'eux en criant : « One 
» failes-ïuin? Remettez vosepées; voulea-vous 
i> que le roi passe pour un Irailre ' ? « La mul- 
titude s':i m;iss:tnt , 1rs ^Normands rcini rent l'opée 
au fourreau, se contentèrent de visiter les coffres 
de l'archevêque pour y chercher des brefs du 
pape, et retournèrent à leurs châteaux 3 . 

Sur toute la roule de Sandwich à (;anterbury , 
les paysans, les ouvriers et les marchands vinrent 
au devant de l'archevêque , le saluant , criant et 
s'attroupa ni en grand nombre ; niais pas un riche, 
pas un personnage honoré, pas un homme de race 
normande , ne félicitait l'exilé sur son retour 4 : 

rcrnnt ai arma, pro domino suo et pastore pn;;nare vo- 
leotei. Idsm ferereni biir K ensea Dotoria:. (Script, rer. 
franp., t. XVI, p. 6l3— 614.) 

i Palàm minabatur, ai forte prommaremni applicare , 
eaput nol.it amputalurum (Kbid , t. XIV, p 484.') 

pag 613.) 

3 Et forlasaé nim parafent nisî eoa compei icniHCt 
«umullus populari*. ;Get». Dorob., ibid.) 

-'h Rarua de numéro dmlum aul hnuoral.jriiio vioil.ilur 
accedil (Ibid., p. 615 ) 
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an contraire, ils s'éloignaient des Hem de son pas- 
sage, se renfermaient dans leurs maisons fortes , 
et faisaient courir d'un château à l'autre le bruit 
que Thomas Beckct déchaînait les serfs des champs 
et les tributaires des villes , et qu'il tes promenait 
à sa suite ivres de joie et de frénésie '. De sa ville 
métropolitaine, le primat se rendit à Londres pour 
saluer le fils de Henry 11. Toute la bourgeoisie de 
In grande cité descendit dans les rues à son pas- 
sage; mais un messager royal vint lui barrer le 
chemin, au nom du jeune roi, et lui signifier 
l'ordre formel de retourner à Canterbury , avec 
défense d'en sortir Dans ce moment , un bour- 
geois de Londres , enrichi par son commerce , 
malgré les exactions des Normands , s'avançait 
vers Becket , pour lui tendre la main : « Et vous 
aussi, lui dit le « messager, vous allez à l'ennemi 
. du roi"....? « 

L'archevêque reçut avec dédain l'injonction de 
retourner sur ses pas , et dit qu'il ne repartirai^ 
point, s'il n'était d'ailleurs rappelé à son église 
par une grande solennité prochaine 4. En effet le 

1 Steplioniden, p 73. 

a Denuncïavil ci 11c progrederctiir , nec ciïitatHs sut 
costclla inlrarct , sed reeiperet se cum suis iufrà ambituin 
ecclesiio suœ.... (Script, ter, franc, tom. XVI , pag. 614 ) 
— Rog. dellcned,,p 631. 

3 Nùmtjuid tu vcui»ti ad inimieum régi"? redi ociùs .. 
(Vita tjuadripatt. lih. III , cap. 9.) 

'1 Se millatcnùj regresiurum.... niii quia tune solemnii 
urgebal dies. (Ibid.) 
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temps de Noël approchait ; Thomas revint à Can- 
terbury, entoure depauvres gens qui, à leur propre 
péril , s'armèrent d'écus et de lances rouillées et 
l'escortèrent. Ils furent plusieurs fois insultés par 
des hommes qui semblaient chercher l'occasion 
d'engager une querelle, afin de fournir aux sol- 
dats royaux un prétexte pour intervenir et tuer 
l'archevêque sans scandale au milieu du tumulte. 
Mais les Anglais essuyèrent toutes ces provocations 
avec un sang-froid imperturbable '. L'ordre signi- 
fié au primat de se renfermer dans l'enceinte des 
dépendances de son église fut publié à son de cor 
dans les villes, comme edit de l'autorité publique ; 
d'autres édits déclarèrent ennemi du roi et du 
royaume quiconque lui ferait bon visage j ; et un 
grand nombre de citoyens de Londres furent cités 
devant les juges normands pour répondre sur la 
charge de trahison envers le roi, à cause de l'ac- 
cueil fait à l'archevêque dans leur ville 3. Toutes 
ces manœuvres des gens en pouvoir firentpres- 
senlir à Thomas que sa fin était proche ; et il écri- 
vit au pape pour lui demander de faire dire, à son 
intention , les prières des agonîsans4. Il monta en 
' Stephaniden , p. 78. 

3 Ediclo piibli™.... quisquis oiiel alicuï BUoriim faciem 
hilarem piœtcndebat , publions hostis censebatur. (Rog. 
deHo«ed.,p.Stl.) 

3 Judicio curuc rp;;ia slare quod in ocfcnrsiim inimici 
regii prncessenmt. (Vita t] n a d ri part. lib. 1 1 1, cap. 9.) 

4 Sciebat quod brevin foret vita ejiis et mort injanuâ.... 
(Rog.dc Hoved.p 531.) 

16. 
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chaire , et , devant lo peuple assemble dans la 
grande église de Canterbury, prononça un sermon 
sur ce texte : « Je suis yenu vers vous pour mourir 

Il faut dire que la cour de Rome , suivant sa 
politique constante de ne jamais laisser complè- 
tement s'éteindre les querelles où elle pouvait 
intervenir, après avoir envoyé à l'archevêque 
l'ordre d'absoudre les prélats qui avaient sacré le 
fils du roi, lui avait donné de nouveau la permis- 
sion d'excommunier le prélat d'York et de sus- 
pendre tous les autres 2 . C'était Henry II qui cette 
fois élniljoué parle pape;car il ignorait entiè- 
rement qu'à son départ pour l'Angleterre Tliomas 
fût muni de pareilles lettres 3. Ce dernier s'était 
d'abord proposé de les employer comme un simple 
moyen comminatoire pour contraindre ses enne- 
mis à capituler. Mais la crainte qu'on ne saisit ces 
papiers à son débarquement le décida plus tard à 
les faire partir avant loi <*; et ainsi la lettre du 
pape et les nouvelles sentences d'excommunica- 
tion devinrent trop lût publiques; le ressentiment 
des cvèqties , frappés comme à ['improviste , s'tr- 

i Venio ad vos rnori intervos. (Rng. de Hoved., p. 681.) 
s Script, rer. franc, t. XVI, p. 616. — Vita quadripart. 
lit. III, cap. 4. 

3 Ibid. 

4 lit littetas quai impclravimus à ranjolttle veilrà , 
nobif aulerret. (Ibid., t. XIV, p. 465.) 
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rita au delà de toute mesure. Celui d'York et 
plusieurs autres , se hâtant de passer le détroit , 
allèrent trouver Henry II en Normandie , et se 
présentant devant lui , : « Nous vous implorons , 
.. lui dirent-ils , pour la royauté et pour le saccr- 
» doce ' ; vos évèques d'Angleterre sont excom- 
» munies pnree qu'ils ont, d'après vus ordres , 
» couronne le jeune roi votre fils. — Si cela est , 
n répondit le roi. avec un ton qui marquait la 
« surprise, si tous ceux qui ont consenti au sacre 
« de mon fils sont excommuniés, par les yeux de 
h Dieu je le suis aussi. — Sire , ce n'est pas tout, 
n reprirent les cvêques, l'homme qui vous a fait 
« celle injure va mettre le royaume en feu; il 
« mnrche avec des troupes de cavaliers et de pié- 
n tons armés , devant et derrière lui , rodant au- 
» tour des forteresses et cherchant à se les faire 
» ouvrir î . » 

En entendant erlk: ri-l.itînn rï.i»'''réc , le roi fut 
saisi d'un de ers accès de colère frénétique aux- 
quels il était sujet 4 : «Quoi! s'écria-t-il , un 
« misérable qui a mangé mou pain , un mendiant 
» qui est venu à ma cour sur un cheval boiteux, 



i...,. (Iliid.) 
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» et portant tout son bien derrière lui , insulte 
n son roi, la famille royale et tout le royaume, et 
« pas un de ees lâches chevaliers , que je nourris 
« à mn table, n'ira me délivrer d'un prêtre qui 
" me fait injure ' ! n Ces paroles ne sortirent 
point en vain de In bouehe du roi, et quatre che- 
valiers du palais, Richard le Breton , Hugues de 
Morville , Guillaume de Traci , et Regnaull , fils 
d'Ours, qui les entendirent, se conjurant ensemble 
à la vie et a In mort , partirent subitement pour 
l'Angleterre le jour de Koël On ne s'aperçut 
point de leur absence, la cause n'en Tut nullement 
soupçonnée, et même , pendant qu'ils galopaient 
en toute hâte vers In mer, le conseil des barons 
de Normandie , assemble par le roi , nomma trois 
commissaires chargés d'aller saisir légalement et 
emprisonner Thomas Ifecket comme prévenu de 
haute trahison 3 ; mais les conjurés , qui avaient 
les de van s, ne laissèrent rien à faire aux commis- 
saires royaux. 

i Cnns homo qui manducavit panem meum, nous 
homo qui in ma n ic at o jument o tlautio prorupit in curïam , 
dehonestal totum genua regiuin , toium line rindice oon- 

culoat regnum , se ignavoi et ignobile* homme» nu- 

Irivisse qui ipgiun de sacerdote uuo non vinilii dirent. 

(Vi laquai! n par t. lib. lit, eau. 11.) 

i Richardui Brito..., Reginaldni filius Cm.... jura 
mento se onnitrinxerant. (Script, rcr. franc, tom. XVI, 
pag 615.) 

■1 Slrphnnides, p. ïfl. 
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Cinq jours après la fête de Noël , les quatre 
Normands arrivèrent à Canterbury. Cette Tille 
était alors en rumeur , pour de nouvelles excom- 
munications que venait de prononcer l'archevêque 
contre des hommes qui l'avaient insulté, et notam- 
ment contre Renouf de Broc , qui s'était diverti à 
mutiler un desesche va ni en lui coupant la queue 1 . 
Les quatre chevaliers entrèrent à Canterbury avec 
une troupe de gens d'armes qu'ils avaient rassem- 
blés dans les châteaux sur leur route ' . Ils requirent 
d'abord l'officier municipal de la ville , que les 
Normands appelaient le maire , et qui peut-être 
était alors un homme de race anglaise , de faire 
marcher les citoyens en armes pour le service du 
rot à la maison de l'archevêque ; le inaire refusa , 
et les Normands lui enjoignirent de prendre au 
moins ses mesures pour que , de tout le jour , 
aucun bourgeois ne remuât , quoi qu'il pût arri- 
ver 3. Ensuite les quatre conjurés, avec douze de 
leurs amis , se rendirent à la maison et à l'appar- 
nient du primat fl. 

Thomas llecket venait d'achever son dîner et 
ses serviieurs étaient encore à table ; il salua les 
Normands à leur entrée , et demanda le sujet de 

' Qui die prtecedenli atnputaverat eaudam mmnrii »UÎ. 
(Roger, de Hoïed., p. 521.) 

a Yita Thomœ quadripart. lib. III , cap. 12. 

3 WilIelmusSUiephimidee, p. 81. 

4 Ibid. 
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leur visite. Ccui-cine lui firent aucune répanse 
intelligible, s'assirent , et le regardèrent fixement 
pendant quelques minutes lïegnault, fils d'Ours, 
prit ensuite la parole: •< Nous venons, dit-il, de 
» la part duroi, pourque les excoiu maniés soient 
h absous, que les évèques suspendus soient réta- 
» blis, et que vons-même rendiez raison de vos 
ji desseins contre le roi ! . — Ce n'est pas moi , 
» repondit Thomas, c'est le souverain pontife 
» lui-même qui a excommunié l'archevêque 
» d'York , et qui seul, par conséquent , a droit 
» de l'absoudre. Quant, aux autres , je les réta- 
» blirai, s'ils veulent me l'aire leur soumission 3 . 
» — Mais de qui donc, demanda liegnault , 

» du pape? — J'en tiens les droits spirituels de 
;i Dieu et <lu pape, et les droits temporels du roi. 
„ — Quoi, ce n'est pas le roi qui vous a tout 
donné? — Nullement, répondit Becket 4. „ 
Les Normands murmurèrent à cette réponse , 
traitèrent la distinction d'argutie , et firent des 
mouvemens d'impatience , «'agitant sur leurs 
sièges, et tordant leurs gants qu'ils tenaient à la 

i Pcr murait! aliquimlulam nppres.crunt allentio 

(Vit» qundr.part. lib. III, cap. 13.) 

lurus. (Il) ici.) 
1 Ibid. cap. 14. 

•i "Willelmu* Stcphanides , p. 83. 
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main '. « Vous me menaces , à ce que je cruis , 
» dit le primai; mais c'est inutilement: quand 
» toutes les épecs de l'Angleterre seraient tirées 
)• contre ma tète , vous ne gagneriez rien sur 
ji moi — Aussi ferons - nous mien): que 
h menacer , » répliqua le fils d'Ours , se levant 
tout-à-coup ; et les autres le suivirent vers la 
porte, en criant aux armes! 

La porte (le l'appartement fut fermée aussitôt 
derrière eux; liegnaults'arma dans l'avant-cour, 
et prenant une hache des mains d'un charpentier 
qui travaillait, il frappa contre la porte pourl'ou- 
vrir ou la briser 3. Les gens de la maison , enten- 
dant les coups de haelic, supplièrent lu primat de 
se réfugier dans l'église, qui communiquait à son 
apparie lu eut par un cloître ou une galerie ; il ne 
le voulut point, et on allait l'y entraîner de force 4, 
quand un des assistans fit remarquer que l'heure 
de vêpres avait sonné. « Puisque c'est l'heure de 

et faisant porter sa croix devant lui, il traversa le 
cloître à pas lents , puis marcha vers le grand 
autel, séparé de la nef par une grille de fer 

i Chirnlecas rétorquent Ibiii , brachia furiosè jacUnli- 
bus. (ViU qoïdripart. lib. lit, cap. 14.) 
i WillelmusStephanides.p.S!. 

3 I!,id , p. 83. 

4 Invituin odutere saiagebant (Vit* quadriparl. 

lib. III, cap. 15.) 
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entr'ouverte '. À peine il avait le pied sur les 
m n relies de l'autel, que Kegnaiilt , fils d'Ours, 
parut ;'\ l'autre bout de l'église , revèlu de sa cotte 
de mailles, tenant à la main sa large épée à deux 
tranchans , et criant : « A moi , à moi , loyaux 
•i servansdu roi 1 ! » Les uutres conjurés le suivi- 
rent de près , armés comme lui de la tète aux 
pieds , et brandissant leurs épées 3 . Les gens qui 
étaient avec le primat voulurent alors fermer la 
grille du chœur ; lui-même le leur défendit , et 
quitta l'autel pour les en empêcher ; ils le sup- 
plièrent avec de grandes instances de se mettre 
en sûreté dans l'église souterraine ,ou de monter 
l'escalier par lequel , à travers beaucoup de 
détours, on parvenait au faite de l'édifice. Ce» 
deux conseils furent repoussés aussi positivement 
que lei premiers 4. Pendant ce temps, les hommes 

» traître ? » — Personne ne répondit. — ■ Où est 

» l'archevêque ? — Le voiei , répondit Becket , 

n mais il n'y a pas de traître ici ; que venez-vous 

» faire dans la maison de Dieu avec un pareil 

i Lentn paun poitremo vadït. (Vita quadrïp. lib. III, 
o. IS. 

s Willelmus Stephaniden. 

3 In deitria strictos gladios vibrabant. (Vita quadrip art. 
lib. III, cap. 17.) 
'i Ibid-, cap. ld, 17. 
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» vêtement , quel est votre dessein i ? — Que lu 
» meures, — Je m'y résigne ; vous ne me verrei 
» point fuir devant vos épées; mais , au nom de 
» Dieu tout- puissant, je vous défends de toucher 
ii à aucun de mes compagnons , clerc ou laïc , 
» grand ou petit,. » Dans ce momentil reçut par 
derrière un coup de plat d'épée entre les épaules, 
et celui qui le lui porta lui dit: « Fuis , ou tu es 
a mort 3 ." Il ne fit pas un mouvementées hommes 
d'urines entreprirent de le tirer hors de l'église , 
se faisant scrupule de l'y tuer, lise débattit contre 
eux, et déclara fermement qu'il ne sortirait point, 
et les contraindrait à exécuter sur la place leurs 
intentions ou leurs ordres *. 

Durant cette lutte, les clercs qui accompa- 
gnaient le primat s'enfuirent et l'abandonnèrent 
tous , a l'exception d'un seul , e'était le porte- 
croix Edward-Griin, le même qui avait parléavec 
tant de hardiesse après la conférence de C la r en- 
don. Les conjurés le voyant sans armes d'aucune 
espèce firent peu d'attention à lui , et l'un d'entre 
eux, .Guillaume de Traci , leva son épée pour 
frapper l'archevêque à la tête ; mais le fidèle et 

i Vbi est iU* proditor?.... Ecoe ego, (Vit» quadripart. 
lib. lit, cap. 17.) 

t.... Prohibe» ex parte omnipotent it Dci... ne nlicui «iie 
clerico sive laïco, sive roajori sive roinori in aliquo nocea- 
tit (Ibid.) 

3 ïu K e , raottuu» ea... {Ibid. cap. 7.) 

4 Hic mihi facialis qute facere vultU.... (Ibid. cap. 17.) 

17 
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courageux Saxon étendit aussitôt son bras droit , 
afin de parer le coup ; il eut le bras presque em- 
porté; et Thomas ne reçut qu'une légère blessure': 
- Frappez , frappe» , vous autres , dit le Normand 



i la tète 



terre; un troisième lui fend 



™P 1 



fat 



- — — wuiic , fl 1UI 

assené avec une telle violence, que lëpée se brisa 
contre le pave'. Un homme d'armes, appela 
Guillaume Munirait, poussa du pied le cadavre 
immobile , en disant : . Qu'ainsi meure le traître 
» qui a trouble le royaume et fait insurger les 
». Anglais 3 . .. 

Eu effet, un historien rapporte que les habitans 
saxons de Canterbury se soulevaient et se rassem- 
blaient tumultueusement dans les rues 4. On ne 
voyait dans ee rassemblement ni un noble ni un 

x Brachimn cnjuidam clcrici qu! di ce b a t ur Edwardi» 
Gnm fere obscidit. (Roger, de Iloved., png. 681-682 ] — . 
Vita quadripart. cap. 18. ' ; 

».... Giadio in pavimento matmoreo contracte. [Vil, 
quadupart. eap. 18.) 1 

3 Wlllelmtu Maltret per C u„it cum p„d B sancluin 
Defanctum , dicen. : Percat nunc proditor ille 
Qui regem regnumque siium lurbaiit , et oinue» 
An g li S tn BII ad.eraù, eu m co , 1BU r Bere f BC it. 

4 Coneurrenlem undiquè utriusque seiût multitndi- 
nem. (Hog. de Hoved., p 522.) 
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riche; tous se tenaient clos dans leurs mai- 
sons et semblaient intimidés par l'effervescence 
populaire Des hommes et des femmes , qu'à 
leurs hiibits un reconnaissait pour indigènes , 
coururent vers l'église cathédrale ety entrèrent 
pcle-mt'le. A la vue du cadavre encore étendu 
près des marches de l'autel, ils pleuraient et 
criaient qu'ils avaient perdu leur père ; les uns 





es pieds ou les mains 


; d'autres 


trempaient de 


s linges dans le sang qi 


li couvrait 


le pavé. De so 




de ne resta 


pas inactive, c 


■t un édil , proclamé à si 


in de tronv 


pe, défendit à 


qui que ce lût de dire 


publique- 


ment que Thon 


lasdeCanterbnry était u 






d'York monta en chair 






t comme un effet de la 


vengeance 



divine , disant qu'il avait péri , comme Pharaon , 
dans son crime et dans son orgueil 3 . D'il u 1res évé- 
ques prêchèrent que le corps du traître ne devait 
pas reposer en terre sainte , et qu'il fallait le jeter 
dans le bourbier le plus infect, ou le laisser 
pourrir au gibet 4. 11 y eut même une tentative 

l Fleury, Hist ecclesiant (. XV, p. 31(1. 

s Inhikuerunt nomiiic publicic pnteslatis ne mirncula 
quœ fiebant quisnuam pulilicare prœaiiniïret. (Epi.t. Jo. 
SolisLur. opud «cnpt. rerum fiaiic. t. XVI, p. 818.) 

3 Ibid., pag. 039, 020. 

4 Dicenliuin corpus proditorii tnler sanctos pniitiflce« 
□ un esse 11 union du m , seil p r.hjn:itMu!uii] in [mludcm viliif- 
rem aut «uspendendum esse pïtibulo. (Ibid., p. 013.) 
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faile par des gens armés pour enlever aux clercs 
de Cantcrbury le cadavre de l'ennemi des Nor- 
mands ; mais ceux -ci furent avertis , et l'ense- 
velirent précipitamment dans le souterrain de leur 
église 1 . [U71 à 1173] Ces efforts deahommespuis- 
sans pour persécuter jusqu'au delà du tombeau 
celui qui avait osé leur tenir tête rendirent sa mé- 
moire plus chère encore à la population opprimée. 
Elle en fit un saint, et dès le moment de sa mort, 
Thomas Becket opéra, comme autrefois Waltheof, 
sans l'aven de l'église romaine , des miracles vi- 
sibles pour les imaginations anglaises *. Il s'é- 
coula deux années entières avant que le nou- 
veau saint fut reconnu et canonisé à Rome ; 
durant tout ce temps , ce fut au péril du -fouet 
et de la corde que les prêtres de village le nom- 
mèrent dans leur messe et que les pauvres et 
les malades visitèrent le lien de sa mort 3 . 

[1092 à 1176.] Une chose digne de remarque , 
c'est que le seul primat de race normande, qui , 
avant l'Anglais Becket , eût eu quelques démêlés 
avec les hauts personnages créés par la conquête, 
était un ami des Saxons , et peut-être le seul ami 

i Eum in crypta , priusquàro satellites qui ad sacrilegia 

Salitbur. apud script, ror. franc, t. XVI, p. 818.)' ? 

-, Miracula , confluentibns populis.... miralnr supra 
modnm eur oum Do. Papa in martyrem recipi non preece- 
perit.... (Ibid.,p,81S-81B.)-VDyeiliïreV, ci-des«us. 

.1 Ibid., p. 818, 833. 
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qu'ils aient trouvé (tans la race de leurs vain- 
queurs. Ce fut Anselme , le même qui avait plaide 
contre Lan franc la cause des saints de la vieille 
Angletrrre ,. Anselme , devenu archevêque, tenta 
de relever l'ancienne coutume des élections ecclé- 
siastiques contre le droit absolu de nomination 
royale, introduit purfi.iill.iuiut'-le-Conquérant. Il 
enl a combattra à la foi» Guillaume- le- Rom , tous 
les ovéques d'Angleterre, et le pape t.rbain qui 
soutenait le roi et les évëques •. Persécuté en 
Angleterre et condamné à Rome , il fut contraint 
de se retirer en France , et de son exil il écrivait 
ce que Thomas Beckel écrivit après lui : « Rome 
» aime mieux l'argent que la justice , et il n'y a 
» point de recours auprès d'elle pour qui n'a pas 
n de quoi la payer 3 ." Après Anselme , vinrent 
des archevêques plus dociles aux traditions de la 
conquête , Raoul , Guillaume de Corbeil et Thi- 
baut , le prédécesseur de Thomas. Aucun d'eux 
n'essaya d'entrer en opposition avec le pouvoir 
royal , et le bon accord régna , comme au temps 
de l'invasion , entre la royauté et le sacerdoce, 
jusqu'au moment fatal où un Anglais de naissance 
obtint la primatie. ..." 

L T n fait assez remarquable , c'est que, peu d'an- 
nées après la mort de Thomas Beeket , il s'éleva 

■ i Vô?m livre m 

s Eadmcri Hislor. novorum, p. 31-tta. 
J Ilid., p 32. 

17. 
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dans le pays de Galles un prêtre qui, à son exem- 
ple , mais par des motifs plus clairement natio- 
naux, et avec une fin moins tragique, lutta contre 
Henry H , et surtout contre Jean , son fils , et sou 
second successeur. [1176] En l'année 1176, le 
clergé de l'ancienne église métropolitaine de 
Saint- David , dans la province de Pembroke , 
choisit pour cvêque, sauf l'approbation définitive 
du roi d'Angleterre , Girauld liarry , archidiacre, 
fils d'un Normitnd , et petit-fils d'un Normand et 
d'une Galloise i. Les préires de Saint-David ar- 
rêtèrent leur choix sur ce candidat d'origine 
mixte , parce qu'ils savaient positivement , dit 
Girauld Barry lui-même , que jamais le roi no 
souffrirait qu'un Cambrion de race pure devînt 
chef de la principale église du pays de Galles a . 
Cette modération fut inutile, et le seul choix 
d'un homme né dans ce pays , et Gallois par son 
aïeule , fut regardé comme un note d'hostilité 
contre la puissance royale 3 . Les biens dû l'église 
de Saint- David furent séquestres, et les princi- 
paux clercs de cette église cités devant le roi 

■ Girald. Cambrensis , de Reims à se geatis; in Angliâ 
ncra, tom II. 

• Quàd rex Anglorum de gente sibi inimicissimfl, icilicet 
Wallensi , in principal i eciHesiâ Wallia; prailalum fieri 
nullalennsadmitteret, (Girald. Cambrons, de Staln Henuï. 
eeclei. Anjjlia laçra , t. II, p. 53i.) 

3 Ibid. 
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Henry en personne, à son château de Winchester i. 

[1176 à 1184] Henry leur demanda avec me- 
naces coin me ut , d'eux-mêmes et sans ordre , ils 
avaient eu In hardiesse non-seulement de choisir 
unévèque, mais de s'occuper d'élection; puis, 
dans sa propre chambre à coucher , il leur enjoi- 
gnit d'élire , sur l'heure , un moine normand ap- 
pelé Pierre , qu'ils ne connaissaient point , qu'on 
ne leur amena point , et dont on leur dit seule- 
ment le nom '. lis l'acceptèrent tout tremblans , 
et retournèrent dans leur pays , où peu de temps 
après arriva l'évèque Pierre, escorté de nombreux 
valets et d'hommes et de femmes de sa famille , à 
qui il distribua les possessions territoriales de 
l'église de Saint-David 3 . Il imposa la taille aux 
prêtres de celle église , prit la dime de leurs bes- 
tiaux , et exigea de luus ses diocésains des aides 
extraordinaires et des présens aux qtiolre grondes 
fêtes do l'année 4. Il vexa si cruellement les habi- 

i Rébus et redditibus suis per min istros régies spoliati... 
(Girald. Cambreniis. de Siatu Meiiev. eccles. Ang lia sacra, 
t. II, p. 622.) 

a.... Tel etiam ad tractandum de electione procesm- 
•ent ... ïn castelln et ornera régis coràm lectn ipiiui mn- 
nachutn quemdam libi ci parte régis nominalum tremulis 
vociLus elegerunt. (Anglia sacra , t. II, p. S3B.) 

3.... Terras fertiles serïicntibus suia dédit ; cunola quai 
illi in manus obvcncrunl in Angliam transmiliebat. (Ibid. , 
t. II, p.6S8.) 

dinalium.... (Ibid., p. 528-532.) 
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tans de la contrée , que , malgré le danger qu'il 
y avait à courir en résistant à un évéque imposé 
par les Anglo- Normands , ils le chassèrent de son 
église , après l'avoir souffert huil ans'. • ■ 

Pendant que l'élu de Henry II pillait l'église de 
Saint-David , l'élu du clergé de celte église était 
proscrit et exile en France, sans nul appui, parce 
qu'aucun roi ne pensait qu'en protégeant un évé- 
que obscur du petit pays de Galles , il ferait grand 
tort au roi d'Angleterre. Girauld , privé de toute 
ressource à l'étranger , se vit contraint de retour- 
ner dans son pays , malgré le danger qu'il devait 
y courir; et, sur le point de quitter Paris , il alla 
prier à la chapelle que ie roi Philippe , deuxième 
du nom , avait consacrée à la mémoire de Thomas 
Becket dans l'église de Saint -Gerraain-l'Auïer- 
rois a . Arrivé en Angleterre , il ne reçut point de 
mauvais traitement , grâce à son impuissance , et 
même , par suito d'une négociation privée avec le 
prélat normand que les Gallois avaient chassé de 
Saint-David, il fut chargé, par intérim, et comme 
simple vicaire, des fonctions épïscopales [118*]. 
Mais il y renonça bientôt par dégoût des contra- 
riétés que lui suscitait le titulaire , qui , chaque 
jour, lui envoyait l'ordre d'excommunier quel- 
qu'un de ses propres partisans et de ses amis les 
plus dévoués 3. [118là 1198] C'était le temps où 

i Angliasacia, t. II, p. 638-632. .) 

> \h\A. t. n, p. 479. 

3 Ibid. t. II. i 
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les Normande d'Angleterre venaient d'entrepren- 
dre la conquête de l'Irlande. Ils .:!.,..■., Gi- 
rauld, qu'ils ne voulaient pas laisser détenir 
évèque dans son pays natal, trois cvèchës et un 
urehi véclic dans le |>ays des Irlandais < ; ninis , 
quoique petit-fils de l'un de* conquérant de la 
Canibnc , Girauld ne consentit point à devenir, 
pour un peuple étranger, un instrument d'oppres- 
sion, u Je refusai , dil-il dans le récit de sa propre 
» vie , parce que les Irlandais, de même que les 
» Gallois, n'accepteront ni ne prendront jamais 
» pour évèque, à moins d'y être contraints par 
» violence, nn homme né hors de chez eux ». » 

[1198] fin l'année 1198, sous le règne de Jean, 
fils de Uenry H, l'évoque normand de Saint-David 
mourut en Angleterre , et alors le chapitre gaV 
lois , par un acte unanime de volonté et de cou» 
rage , sans attendre l'ordre du roi d'Angleterre, 
s'occupa d'élection , et nomma , pour la seconde 
fois, son ancien élu, Girauld Barry 3. A cette 
nouvelle , le roi Jean entra dans une colère vio- 
lente. Il fit déclarer l'élection nulle par l'orchevê- 
que de Ganterbury , en vertu de ce prétendu 

i lu Hibernii trea epiîcopatus et archiépiscopal»» umis- 
(Angiia eacra ,t. II, p. 814.) 

i Qtiud minquàm ab Hibernieia ac etiem H allentibui 
alîenigena quivis, iiini per publicas potestatii ïiolentiam... 
(Ibid., pa S . 014 — Girald. Camb. de Rebiu à se geatii, 
pag. 614.) 

S Angliasacrt, t. II, p. 61J5. 
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droit de suprématie religieuse sur toute la Breta. 
gne , que , six cenls ans aupavant , les Cambriens 
avaient refusé si énergiquement de reconnaître i. 
L'élu de Saint-David nia cette suprématie , décla- 
rant que son église était , de toute antiquité , mé- 
tropolitaine et libre , sans sujétion envers aucune 
autre, et que, par conséquent, aucun primat 
n'avail le pouvoir de le révoquer s : tel avait été , 
en effet, avaot la conquête du pays de Pembruke, 
nous le règne de Henry I", le droit de l'église de 
Saint- David. L'une des premières opérations do 
l'autorité normande fut d'anéantir cette préroga- 
tive , et d'étendre sur les Cambriens l'unité ecclé- 
siastique élablic en Angleterre comme un frein 
pour les Anglo-Saxons, u De ma vie je nesouffri- 
» rai, disait Henry I", que les Gallois aient un 
« archevêque J . n 

[1198 à 1203] Ainsi la querelle de privilège 
ecclésiastique élevée entre (iirauld et le siège de 
Canterbury n'était autre chose qu'une des faces 
de la grande question de l'asservissement du pays 
de Galles. Une bonne armée pouvait seule tran- 
cher le différend; et Girauld n'avait point d'ar- 

i Voyeiliv. I, t.I. 

> NatlA pcnitûs 0.1 îi fada eceleslœ professione vel sub- 
jectione. (Anglia sacra, t. H, p. 534.) 

3 risque ad plénum quie pet Ilenricum priraum facta 
est Cambrias subjeclienem. ... (Iliid.) — Quld uiinquam id 
leinporc suo rei permilieret. (Iliid., p. 475.) 
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mée. H se recul il à Home auprès du pape, recours 
ordinaire des hommes qui n'en avaient plus d'au- 
tre, et il trouva à la cour pontificale un commis- 
saire du roi d'Angleterre , qui l'avait devancé, 
chargé de présens magnifiques pour le souverain 
poiltifeel pour les cardinaux 1 . Mais l'élu de Saint- 
David n'apportait nvee lui que do vieux litrei 
vermoulus, et les supplications d'un peuple qui 
n'uvait jamais été riche >. 

En attendant que l'ambassadeur du roi Jean , 
Bcguault Foliot ( qui par hasard portait le même 
nom que l'un des ennemis mortels de Thomas 
Beeket ) fit prononcer par le sacré collège , que 
dans aucun temps il n'y avait eu d'archevêque à 
Saint-David, tous les biens de cette église elles 
propres biens de Girauld Bnrry furent confisques 3 . 
j)cs pniclnm.'iiifiiis (li'cliii'éri'iit Iraïlre au roi le 
soi-disant élu des Camhricns , le téméraire qui 
TOulait soulever contre le roi ses sujets du pays de 
Galles 4. Raoul de Bienville , bailli de Pembroke , 
homme doui , et qui ménageait les vaincus, fut 
destitué de sa charge , et un certain Nicolas Ave- 
nel , connu pour son caractère féroce , vint d'An- 

i AngIia>acra,l.II,p.S55. 

s Curia romana quam corrumpi (quod abtil) pono 
putabat.(lbid., p. 568-578.) 

3 lbid., p. 555. 

4 Qui te gerebat élection per Wallcniei.... ut totam 
ilmul Walliain contra regem eicitaret... (Ibid.) 
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gleterre le remplacer '. Cet Avenel publia une 
adresse aux Gallois , conçue dans les termes sui- 
vons : « Sachez tous que Gîrauld , l'archidiacre, est 
i> ennemi du roi , et agresseur de la couronne ; 
« et que , si l'un de vous ose entretenir quelque 
« correspondance avec lui , sa maison , sa terre 
« et ses meubles seront livrés au premier ocou- 
» pant ». » Dans l'intervalle de trois voyages que 
Girauld fit à Rome , et entre lesquels il fut obligé 
de se tenir caché par prudence, on lui signifia, 
à son ancien domicile, des avis menaçans, dont 
l'un portait ce qui suit : ■< Nous t'ordonnons et te 
n conseillons , si lu aimes ton corps et tes raein- 
■> bres, de ne tenirni chapitre ni synode en aucun 
« lieu de la terre du roi ; et tiens-toi pour averti 
» que ton corps , avec tout ce qui t'appartient, en 
b quelque endroit qu'on le trouve ,,sera mis à la 
» merci du seigneur-roi, et sous bonne garde 3. » 

[1203] Après cinq années, pendant lesquelles la 
cour de Rome, suivant sa politique ordinaire, 
préluda à son arrêt définitif par des décisions flot- 
tantes et successivement contraires et favorable» 

1 Ht atrociùa ageret, quoniàm crudelii eititerat.... 

Coronai impugnatorem.... alioirui domui veitraa 
et caitella omni occupant* eiponemua.... (Ibid.) 

.1 Tihimandnmua et con«ulimui , aicut omnia tua diligia 
et corpus taum ... et corpus tuum ubicumque rnsentum 
fuerit , in poteatate domini régis capi , et salïo cuatodirj 
faciam. (Ibid., p. 666-667.) 
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aux deux partis ', tiirauld fut formellement coiit 
damné sur le témoignage de quelques Gallois , 
que la pauvreté et la peur forcèrent de se vendre 
aux Normands, et que Rcgnault Foliot conduisit 
à Rome avec grand appareil , pour y témoigner 
contre leur propre pays ». La (erreur poussa 
môme à la fin les membres du chapitre de Saint-, 
David à délaisser l'évéque de leur clioix et à re-, 
connaître la suprématie d'une métropole étran- 
gère. Lorsque G ira 11 Id Barry , après sa destitution , 
revint dans le pays , personne n'osait lui ouvrir sa 
porte ; et l'on fuyait comme un pestiféré l'homme 
que persécutaient les conquérans 3 . Ces derniers 
cependant ne lui firent pas éprouver le sort de 
Thomas tëerket ; et il fut seulement cité en Angle- 
terre devant un synode d'évèques pour être cen- 
suré et recevoir son arrêt de dégradation canoni- 
que. Les prélats normands prirent plaisir à lui 
adresser des railleries sur ses grands travaux et 
leur peu de succès. » Vous étiez bien fou , lui dit 
« l'évéque d'Ély , de tant vous donner de peines 
» pour procurer aux gens un bien dont ils ne se 
» souciaient pas, et les rendre libres malgré euï ; 

i Anglia sacra, t. II , p. 6C1. 

3 Testium mullitudinem de garcionibui et ribaldii,... 
(Ibid-, p. 67fi.) 

3 Capitulum ei loto corruptura làmminîs qoain muneri- 
bui. (Ibid., p. SflfJ.) — Nec civee hoipitio , oog canonïoi 
alloquio iuiciperem.(Ibid.,p. 803.) 

...... 18 
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■ car tous voyei qu'aujourd'hui ils vous dés- 
» avouerai 1 . ■ — 11 est vrai , répliqua Girnuld, et 
« j'étais loin de m'y attendre. Je ne pensais pas 
» que les clercs de Saint-David , qui , il y a si peu 
« d'années , étaient membres d'une nation libre , 
» fussent capables de plier sous le joug comme 
» vos Anglais , qui sont depuis long temps serra et 
« subjugués , et pour qui la servitude est devenue 
«ne seconde nature".» 

Girauld Borry renonça aux affaires , et , se li- 
vrant tout entier à l'étude des lettres, sous le 
nom de Girauld le Cnnibrien 3 , fit, comme écrivain 
élégant, plus de bruit dans le monde qu'il n'en 
avait fait comme antagoniste du pouvoir. En effet, 
bien peu de gens en Europe , au douzième siècle, 
s'iuLiïn.'ssaii'nt à ce qu'un dernier reste de l'anti- 
que population des Celles ne perdît point entière- 
ment son indépendance religieuse et civile. II 
n'existait guère alors parmi les étrangers de sym- 
pathie pour un pareil malheur; mais au sein 
même du pay3 de Galles , dans la portion de ter- 
ritoire où la terreur des lances normandes n'avait 
pas encore pénétre, les travaux de Girauld pour 

i Ingratis beneficiiim darc et invltoi à lenrîlute eripere. 
(Anglia (acra,t.II, p. 81)3.) 

s Qui originali [jaudebant libertatis honore, sicut et gen» 
sua tota... de Anglicia qui servi eunt olim Btque eubncti et 
jàm qnosi nnturoliter servi,... quoi condilio lanquàin in 
nat uram converti potuit (Ibid.) 

3 Giraldua Cauibi ensis , souvent cité plus haut. 
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la patrie gnlloise étaient un sujet d'entretien et 
d'éloges pour tout lu monde. « Noire pays , disait 
« le cheT de Powis dans une assemblée politique , 
» a soutenttile grands combats contre les hommes 
• de l'Angleterre; cependant jamais aucun de noua 
» n'a tant fait contre eux que l'élude Saint David; 

» leurs clercs, à eux tous, pour l'honneur 'du 

■ pays de Galles ' . » A ta cour de Lewcllyn , chef 
de toute la ("anibrie septentrionale , dans un festin 
solennel , un barde se leva , et prit une harpe pour 
célébrer le dévouement de (iirauld à lu cause de 
Saint-David et du peuple gallois 5 : « Tant que 
» durera notre pays , dit le poète en vers iinpro- 

■ visés , que sa noble audace soit rappelée par la 
> plume de ceux qui écrivent , et par la bouche 
« de ceux qui chantent 3 . « 

On n raison de sourire a ujourdh'ui de toutes ces 
querelles entre rois et évêques , qui firent tant de 
fracas dans des siècles moins éclairés que le nôtre; 
mais il faut reconnaître que, parmi ces disputes, 
quelques-unes, au moins , furent profondément 

i Qui regem cl areliiepiicopum totumque limul Angtiai 
clerunnjue et populum, propler honorent Wnlliso lantii 
nisihus et l;ïm conlinuin inole>tare non deililit. (Ànglia 
«acra, t. II, p. 659.) 

i Juratancli Davidis conlra Angliam totaro.... (Ibid.) 

3 Quandiù Wallia stabit , nobile fjotum ejuo et per hin- 
toriai soripiaa et per ora tanentium dijnia laudibus effero- 
tur.... <Ibid.) 
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sérieuses. A cette chancellerie romaine , cenfrc 
de la diplomatie du moyen âge, parvinrent sou- 
vent des réclamations fondées sur la justice et sui- 
des intérêts véritablement nationaux ; et celles-là , 
il faut le dire, furent rarement jugées dignes 
d'être l'objet d'une bulle pontificale. JNi bulle ni 
bref du pape Alexandre 111 ne vinrent menacer 
Henry II , quand huit chefs gallois en appelèrent 
à ce pape contre les bandits étrangers que les rois 
d'Angleterre cantonnaient chtrï eux , sous lo nom 
de prêtres et devèques. u Ces évoques , venus 
» d'un autre pays , disaient les chefs dans leur 
» supplique , nous haïssent , nous et notre patrie ; 
« ils sont nos ennemis mortels , peuvent-ils s'inlé- 
» resser au bien de nos âmes '7 On les a placés 
» chez, nous comme en embuscade , pour noua 
:> décocher le trait par derrière et nous excoinmu- 
« nier au premier ordre qu'ils reçoivent ». Chaque 
» fois que se prépare en Angleterre une expédi- 
" tion contre nous , soudain le primat de Ganter- 
* bury met en interdit le territoire qu'on se 
n propose d'envahir 3 i et nos évèques, qui sont 
« ses créatures , lancent l'analhème contre le 

iiato odin eorpora pencquuntur , neu uniiuerum lucra 
qucenint. (Anglia sacra, t. II, p. 554.) 

' Ut quasi Parthicis ii tergn et à lon^è fi»gitti» nos, 
quoliès jubentur, excommuniearc possent. (Ibid.) 

3 Quotiès Angtici Lo terrain nostraru et nos iruurgnnt, 
ttatim.... (Ibid.) 
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ti peuple en masse , et nominativement contre Je» 
* chefs qui a'annenl pour combattre à sa tête ', 
« Ainsi tous ceux d'entre nous qui périssent 
n pour la défense de la pairie meurent excom- 
» munies i.'a 

Qu'on se représente , dans un temps ou la foi 
au catholicisme régnait d'un bout de l'Europe a 
l'autre, l'horreur d'une situation semblable , et 
l'on comprendra quelle affreuse machine de ser- 
vitude tenaient en main les conquérons chrétiens 
qui conduisaient une réserve de gens d'église à la 
suite de leurs bataillons. Alors on concevra sans 
peine que des hommes de cœur et de-sens aient 
pu s'adresser au pape , le supplier , et espérer eu 
lui , on concevra que des hommes qui n'étaientni 
prébeudiers ni moines aient pu se réjouir, au 
nitiy i-ii :'ige, de voir ceux qui écrasaient les peuples 
sous les pieds de leurs chevaux de bataille , appe- 
lés eux-mêmes à midru compte devant un pouvoir 
trop souvent leur complice en tyrannie et en mé- 
pris des hommes. Alors on plaindra moins ces 
grands du siècle, quand, par hasard, viendra 
tomber sur leur cuirasse de mailles la flèche de 
l'excouimmiiuiitioo ; car ils !n trouvaient souvent 

i Nos qui pro patrin sûlùin et llbcrtalu tuemlà pugna- 
mus , nominatim et gentem sententià eicommunicatipnia 
inïolvunt.... (Anglia sacra, t. II, p. 574.) 

a Quotièn oonflictîbna bcllicis pro patrii liieiida cutn 
«eitte iiiiiiiieù i^in^rcditinir, [|mnimipie ei parte nostrâ 
ceciilerint, eïcoinmunicali endunt. (Ibid ) 
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prête à frapper, au premier signal, des populations 
désarmées. Quand une fois ils avaient planté dans 
le champ d'autriii leur lance à banderole , ils fai- 
saient proclamer, contre tout défenseur de l'héri- 
tage paternel , la mort dans cette vie, et dans 
l'autre la damnation éternelle. Sur le corps des 
mourons , ils tendaient la main au souverain 
pontife , et , partageant avec lui la dépouille des 
peuples vaincus , ils alimentaient , par des tributs 
volontaires, ces foudres ecclésiastiques , qui par- 
fois les effleuraient eux-mêmes, mais qui, lancés 
pour leur service , atteignaient sûrement et mor- 
tellement. 
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1(1 DE L'jBLANDE PAR LES S0BMASB8 ÉTABLIS 
H ASGLEPEJIRE , JCSQU A LA MORT DE BESBÏ II. 



Il faut que le lecteur quitte In Bretagne et la 
Gaule, où jusqu'ici l'a retenu cette histoire , et 
que, pour quelques momens, il te transporte 
dans l'ilc occidentale , que ses habitai» appelaient 
Ërïn , et les Anglais Irlande Le peuple de cette 
île, frère des montagnards d'Ecosse, formant, 
avec ceux-ci, le dernier reste d'une grande po- 
pulation qui , dans les temps antiques , avait cou- 
vert la Bretagne, la Gaule , et une partie de la 
péninsule espagnole, offrait plusieurs des carac- 
tères pliysiquei et moraux qui distinguent les 
races originaires du midi. La majeure partie des 
Irlandais étaient des hommes à cheveux noirs , à 

' Dant les langue» anciennes lernc, lemïa , /ucernin, 
Oatrnia, Jbsrnia. Les Saiona orthographiaient Jraland 
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passions vives, aimant et haïssant aveo véhé- 
mence, prompts à s'irriter, et pourtant d'une hu- 
meur sociable. Enthousiastes en beaucoup de 
choses, et surtout en religion, ils mêlaient le 
christianisme à leur poésie et à leur littérature, 
la plus cultivée peut-être de toute l'Europe occi- 
dentale. Leur ile comptait une foule de saints et 
desavans, vénérés en Angleterre et en Gaule; car 
aucun pays n'avait fourni plus de missionnaires 
chrétiens, sans autre mobile que le pur zèle de 

et la foi de leur pairie 1 . Les Irlandais étaient 
grands voyageurs , et se faisaient toujours aimer 
des hommes qu'ils visitaient, par l'extrême ai- 
sance avec laquelle ils se conformaient à leurs 
usages et à leur manière de vivre 

Cette facilité de mœurs s'alliait en eux à un- 
amour extrême de leur indépendance nationale. 
Envahis à plusieurs reprises par différentes na- 
linni . soit (lu midi, soit du nord , ils n'avaient 
jamais admis de prescription pour la conquête , 

i Voyei Ht. I, t. L 

Eiemplii palnini. eu m nui lu s amure legendi, 
Ivilad Hlbernos siiuliiù mirai) ile clarqi. 

(CoUeotiBtQ <ls reins Hiburnldi. tout. I, p. 111.) . 

' Quid Hiberniain memorem, conlenipto pelagi dis- 
crimine, penc lotam cum grege pli il osopbc.ru m ad noslra 
lillara migraricm , quorum lit quisque peritior est attrô 
sibi indicit eïilium ... (Script, rer franc, t. VU, p. SB3.) 
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ni fait de paix volontaire avec les fils de l'étran- 
ger ; leurs vieilles annales contenaient des récits 
de vengeances terribles, exercées, souvent après 
plus d'un siècle , parles indigènes sur leurs vain- 
queurs'. Les débris des anciennes races conqué- 
rantes , ou les petites bandes d'aventuriers qui 
étaient venues , dans un temps ou dans l'autre , 
chercher des terres en Irlande, évitèrent les effets 
de cette intolérance patriotique , en s'incorporant 
dans les tribus irlandaises, en se soumettant à 
l'ancien ordre social établi par les indigènes, et 
en apprenant leur langue. C'est ce que firent asseî 
promptement les pirates danois et norwégiens , 
qui , dans le cours du huitième et du neuvième 
siècle, fondèrent, sur la côte de l'est , plusieurs 
colonies, où, renonçant à leurs anciens brigan- 
dages, ils bâtirent des villes et devinrent cora- 
merçans. 

[600 à 1066] Dès que l'église romaine eut éta- 
bli sa domination en Bretagne , par le conversion 
des Anglo-Saxons , ello fit des efforts continuels 
pour étendre sur les habitai» do l'ile d'Érin l'em- 
pire qu'elle prétendait exercer sur tous tes adora- 
teurs de Jésus-Christ ». Comme il n'y avait point , 



» Voyeidau»/e ffsto/ipi iniua^i; |ith -indique), t. XIV, 
N" 43, une dissertation de M le baron d'Ejkstein sur U> 
origines de la nation irlandaise. 

> Voyei litre I. 
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sur le sol irlandais , de conquérant païen à con- 
vertir , les papes se bornèrent à négocier , par 
lettres et par messages , 'pour tâcher d'amener 
les Irlandais à établir dans leur ile une hiérarchie 
ecclésiastique semblable à celle du continent , et 
capable de servir , comme celle-ci, de marebe- 
pied au trône pontifical. Les hommes d'Erin , do 
même que les Bretons do la Camhrie et ceux de 
la Gaule, ayant organisé spontanément le chris- 
tianisme dans leur pays , sans se conformer en 
aucune manière à l'organisation officielle décré- 
tée par les empereurs romains, ne connaissaient 
point do sièges épiscopaux fixes et déterminés. 
Leurs évêques n'étaient que de simples prêtres , 
auxquels on avait confié , par élection, la charge 
purement honorifique de surveillans ou de visi- 
teurs des églises, lis ne formaient point un corps 
supérieur an reste du clergé, et entre eux il n'y 
avait point diflerens degrés d'hiérarchie; en un 
mot, l'église d'Irlande n'avait pas un seul arche- 
vêque, et pas un de ses membres n'avait besoin 
d'aller à Rome pour solliciter ou acheter icpal- 
lium pontifical. Jouissant ainsi d'une pleine in- 
dépendance à l'égard des églises étrangères , et 
administrée , comme toute société libre, par des 
dignitaires électifs et révocables , celle église fut 
de bonne heure traitée de sehismatique par le 
consistoire de Saint-Jean de Latran ; un long sys- 
tème d'attaque fut dirigé contre elle, avec cette 
persévérance innée dans les successeurs du vieux 
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sénat, qui, ù force de vouloir la même chose, 
avait subjugué l'univers. 

La nouvelle Rome n'avait point, comme l'an- 
cienne, îles logions sortant de ses murs pour aller 
à la conquête des peuples; toute sa force était 
dans l'adresse et dans son habileté à faire alliance 
avec les forts ; alliance inégale , qui , sous le nom 
defils et d'amis , les rendait vassaux et sujets. Les 
victoires des conquérais , et surtout celles des 
barbares encore païens, furent, comme on a pu 
l'observer plus d'une fois dans celle histoire, la 
cause la plus fréquente d'agrandissement politique 
pour la cour pontificale. Elleépiaït soigneusement 
la première pensée d'ambition des rois envahis- 
seurs , pour entrer avec eu* en société ; et à dé- 
faut de conquêtes étrangères , elle aimait et 
encourageait le despotisme national. La monar- 
chie héréditaire était le régime qui lui plaisait le 
plus , parce qu'il suffisait de s'emparer de l'esprit 
d'un seul homme pour acquérir sur tout un peu- 
ple une autorité absolue. 

Si un semblable régime eût eiisté en Irlande , 
il est probable que , de très-bonne heure , l'indé- 
pendance religieuse de ce pays aurait été anéantie 
par accord mutuel entre les papes et les rois. 
Mais, quoique les Irlandais eussent des chefs 
auxquels le titre latin de rege» pouvait, à la ri- 
gueur, s'appliquer et s'appliquait en effet dans 
les actes publics, le grand nombre de ces rois, 
leur dépendance perpétuelle des diverses tribus 
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irlandaises , dont le simple nom tour servait de 
titre 1 , celle absence d'unité offrait peu de prise 
à la politique romaine. Il y avait à la vérité, dans 
l'île d'Ërin , un chef supérieur à tous les autres , 
qu'on appelait le grand roi ou le roi du pays, et 
qui était choisi par une assemblée générale des 
chefs des différentes provinces* ; mais ce prési- 
dent électif de la confédération nationale prêtait 
à la nation entière le même serment que les chefs 
des tribus prêtaient à leurs tribus respectives, 
celui d'observer invïolablement les anciennes lois 
et les coutumes héréditaires : d'ailleurs, la part 
du grand roi était plutôt l'expédition que la dé- 
cision des affaires générales ; car tout se décidait 
dans des conseils, grands ou petits, tenus en plein 
air sur des collines entourées d'un large fossé 3: 
là se faisaient les lois d u pays , et se débattaient, 
d'une manière souvent tumultueuse , les contesta- 
tions de province à province , de ville à ville, et 
quelquefois d'homme à homme 4. 

On conçoit qu'un pareil ordre social , dont la 
base était dans lepeuple lui-même, et où. l'impul- 
sion partait toujours de la masse mobile et pas- 
sionnée , devait être peu favorable ans projets de 

1 Chaque tribu, uu clan irlanilaii , a>ait un nom de 
famille commun à toui «» membrei. 

a Bel BiberniEO, mai i mu 8 rei. En irlandai» ardriagh, 
, .1 Koutana oolloquia (Voyei Harrij'l Hibernic» ) 
4 lbid. — Speruer'i State oflreland. 
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In cour de Rome. Aussi , malgré loua leurs efforts 
auprès des rois d'Irlande , durant les quatre 
siècles et demi qui s'écoulèrent entre lu eonversiuri 
des Anglo-Saions et la descente des Normands en 
Angleterre, les papes n'obtinrent pas le moindre 
changement dans les pratiques religieuses et l'or- 
ganisation du clergé de l'Ile d'Ërin , ni le plus 
petit impôt levé sur les habilans de cette île > . 
[1066 à 107-4] Après la conquête de l'Angleterre, 
les intrigues du primat Lan Iran o , homme dévoué 
à l'agrandissement simultané de la puissance pa- 
pale et de ht domination normande , se dirigeant 
d'une manière active sur l'Irlande, commencèrent 
à faire un peu fléchir l'esprit national des prêtres 
de cette ile. Lanfranc joignait à sou crédit, comme 
homme de science et d'éloquence , d'autres 
moyens efficaces pour persuader et séduire; car 
il avait accumulé de grandes' richesses , en re- 
cueillant sa part du pillage fait sur les Anglo- 
Saxons, et, si l'on en croit d'anciens témoignages, 
en Tendant aux évèques de race normande le 
pardon de tous leurs excès-*. 

i II n'y 'avait pas même do dîmes; le clergé irlandais 
vivait d'offrandes et de dons volontaires (Gordon, Histoire 
d'Irlande.\ 

s. .. Pétunias glomerantis.... accipiebat fjuandùqiie 
pecunios qno magie pareerct delicti* subdïtorum... ■ WiN. 
Malmesh. Vitte ponlificum. — Th. Stubba , ibid ) - Voyex 
livre V, tome II. 

Ton. III. 19 
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[1074] En l'année 1074 , un Irlandais nommé 
Patrice , après avoir été élu évêque par le clergé 
et le peuple, et confirmé par le roi de sa province 
et par le roi de toute l'Irlande , alla se faire con- 
sacrer à Canterbury , an lieu de se contenter, 
suivant l'ancienne coutume , de la bénédiction de 
ses collègues Ce_ fut un premier acte d'obéis- 
sance aux lois de l'Église romaine , qui voulaient 
que tout évêque reçût la consécration d'un ar- 
chevêque décoré du pallium; et ces nouvelles 
semences de servitude religieuse ne tardèrent pas 
o fructifier. En effet , depuis lors plusieurs évè- 
ques irlandais acceptèrent, successivement le litre 
de légats pontificaux en Ilibernie ; et vers le 
temps où cette Histoire est parvenue, [1074 à 
1 148] Chrétien , évêque de Lismore et vicaire du 
pape , conjointement avec Papïre, cardinal ro- 
main , entreprit de réorganiser l'église d'Irlande 
suivant les vues et l'intérêt de la cour de Rome. 
Après quatre ans d'efforts, il réussit, [1148] et, 
dans un synode OÙ assistèrent les évéques , les 
abbés , les rois , les chefs et les autres magistrats 
de toute l'IIibernic , du consentement de tons les 
hommes présens, disent les vieux actes , et par 
l'autorité apostolique, furent institués quatre ar- 
chevêques , à qui furent assignées , comme sièges 
fixes , les villes d'Armagh , de Dublin , de Cashel 

i Campion, apud anciont Irish historié» , pag. 77 D' 
Hanmer'a Cbroiiicle , p. 191, ibid. 
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et de Tuam Mais , malgris l'apparence d'assenti- 
ment national donné à co s mesures, l'ancien esprit 
d'indépendance prévalut encore : le clergé d'Ir- 
lande montra peu de docilité dans sa soumission 
au nouvel ordre hiérarchique, et le peuple eut 
de la répugnance pour les pratiques étrangères , 
et surtout pour les tributs d'argent qu'on essaya 
de lever, sous différens noms, au profit de l'é- 
glise ultramontaine. Toujours mécontente des 
irlandais , en dépit de leurs concessions , la cour 
de Rome continua de les appeler mauvais chré- 
tiens, chrétiens froids et rebelles à la discipline 
apostolique; elle épia aussi attentivement que 
jamais l'occasion d'obtenir plus de prise sur eu* . 
en associant son ambition à quelque ambition 
temporelle 1 ; et cette occasion ne tarda guère à 

[J1S6] Lorsque Henry , fils de Ceoffroi Plante - 
genest , fut devenu roi d'Angleterre , il lui vint à 
l'esprit, de signaler son avènement, comme pre- 
mier roi de la race angevine , par une conquête 
presque aussi importante que celle du Normand 
Guillaume, son bisaïeul maternel. II résolut de 

i Hanmer's ClironicJe, pag. 312. Cet ouvrage, dé- 
pourvu de critique dans la partie qui traite des antiquité! 
irlandaises , eet parfaitement eiact pour ce qui regarda 
la conquête de l'Irlande par les An S lo-Korm an ds. L'au- 
teur puiscam meilleurenources, et traduit presque liltéra- 

* Campion's Chrouicle, p. 80. 



Digilized by Google 



216 EtiTiinriiisE bu roi heury h 



s'emparer de l'Irlande, et, à l'exemple du con- 
quérant de l'Angleterre , son premier soin fut 
d'envoyer vers le pape, pour lui proposer de con- 
courir à nette nouvelle entreprise, comme son 
prédécesseur , Alexandre 11 , avait pria part à la 
première i. Le pape alors régnant était Adrien IV, 
homme de naissance anglaise , dont le nom de 
famille était Brekespeare , et qui, en s'expatrient 
fort jeune, avait échappé aux misères de sa con- 
dition. Trop fier polir travailler aux champs ou 
pour mendier en Angleterre, dit un ancien his- 
torien, il prit une résolution hardie .inspirée par 
In nécessité a ; il alla en France, puis en Provence, 
puis en Italie , entra dans nne riche abbaye en 
qualité de secrétaire , devint abbé , ensuite évé- 
que , et enfin pape 3 ; car l'église romaine avait au 
moins cela de libéral , qu'elle faisait la fortune de 
lous ceux qui se dévouaient à la servir sans dis- 
tinction de race ni d'origine. Sur le trône ponti- 
fical , Adrien parut avoir oublié lous les ressen- 
timens d'un Anglais contre les oppresseurs de sa 
nation ; loin do montrer quelque chose de cet 
esprit qui, peu d'années après, anima l'opposition 

i Voyez livre III, 1. 1 - Math. Pari»., p. U5. 

i ingenuè erubeicens in Àngliâ Tel fodere vol mendi- 
ciire.... fort! ueceiBitate aliquid auderc coacttu.... (Cuil. 
Neubrig.apud script, rcr. franc, t. XIII, p. 103.) 

3 Tanquàm de pulvere dévalua ut sederet in raedio 
principum.... (Ibirt.) 
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de Thomas Becket, il affectait pour le roi Henry II 
la plus grande complaisance. Il reçut gracieuse- 
ment son message relatif nu projet de subjuguer 
l'Irlande , et , d'après l'avis du sacré collège , y 
répondit par la bulle suivante : 

a Adrien, ovèque , serviteur des serviteurs de 
» Dieu , à son très-cher fils en Jésus-Christ , l'il- 

■ lustre roi d'Angleterre , salut et bénédiction 
i> apostolique ■. 

[1 166] u Tu nous as fait savoir, très-cher fils en 
n Jésus-Cbrist, que tu voulais entrer dans l'île 
» d'flibernie, pour soumettre ce pays au joug 
h des lois , en extirper les semences du vice , et 
» aussi pour y faire payer au bienheureux apôtre 
» Pierre ia pension annuelle d'un denier pour 
« chaque maison », Accordant à ce louable et 
n pieux désir la laveur qu'il mérite , nous tenons 

■ pour agréable, qu'afin d'agrandir les limites 

i de la sainte Église , de propager la religion 
« chrétienne, de corriger les mœurs et d'enra- 
» ciner la vertu, tu fasses ton entrée dans celte 

ii île , et y exécutes , selon ta prudence , tout ce 
» que tu jugeras à propos pour l'honneur de Dieu 
» et le salut des âmes''. Que le peuple de celle 

i Hlaib Pari»., p. 85. 

' Si s nifica«ti nabis.... ail subdenduiu iUom populum 
legibui et viliorum pluntarla inilé tilirpanda.. . et de 
(ingulindoniibiu. ..(Ibld.) 

3 îïos piura cl laudabile dcsideriuiii tuum faïore con- 

19. 
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« contrée te reçoive et t'honore cooime son sei- 

» gneur et maître , sauf le droit des églises , qui 

» doit rester intact, et aussi la pension annuelle 

>i d'un denier, due ou bienheureux Pierre par 

» chaque maison car il est hors de doute (et 

a ta noblesse elle-même l'a reconnu ) que toutes 

» les îles sur lesquelles a lui le Christ , soleil 

ii de justice, et qui ont reçu les enseignemens de 

» la foi , appartiennent de droit légitime à saint 

« Pierre , et à la très-sainte et sacrée Église de 

» Home '. 

n Si donc lujuges à propos de mettre à exécu- 

ti lion ce que tu as conçu dans ta pensée, emploie 

)i tes soins à former ce peuple aux bonnes mœurs , 

« et que, tant par tes efforls que par ceux d'hom- 

n mes reconnus sulïïsans de foi , de paroles et de 

« vie, l'Église soit, dans ce pays , décorée d'un 

ii nouveau lustre 3 ; que la vraie religion du Christ 

>• y soit plantée et y croisse ; qu'en un mot toute 

» chose concernant l'honneur de Dieu et le salut 

n des âmes soit , par ta prudence , ordonnée de 

■jruo periequentes acceptum habcuius uf.... et.... quae ad 
honorent t)ei et ad salutem illiu* terrai spectaierint , exe- 
quaris ... (Hath. Paris., p. 85.) 

i Et salvâ bcato Petro annuâ pensione. .(Ibid.) 

" Omncs insiila» qoibiis sol justifia: Cliristui illuiit... 
art jus iaiicli Pétri et sacrosanctai Homanœ Ecole» iai pet- 
linere... (Ibid.) 

ï Si ergù quod mente concepisti.... ut decoretur ibi 
écrirait.... (Ibid.) 
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■ telle manière que tu deviennes digne d'obtenir 
a nui cieux la récompense étemelle, et sur lu 
n terre un nom illustre et glorieux dans tous les 

■ siècles » 

Ce flux d'éloquence mystique serrait , comme 
on peut le voir, d'une sorte d'enveloppe décente 
pour un pacte politique absolument semblable ,i 
celuide Guill a ume-le- Bâtard avec le pape Alexan- 
dre II. [lli>6] Henry II se serait probablement 
hâté d'accomplir, comme Guillaume , son étrange 
mission religieuse , si une autre conquête , celle 
de l'Anjou , sur son propre frère Geoffroy , n'avait 
presque aussitôt détourné son attention Ensuite 
il guerroya contre les Bretons et les Poitevins , 
qui, mal avisés pour leur salut, préféraient leur 
indépendance nationale au joug d'un ami de 
l'Église, Enfin la rivalité du roi de France, [1 loti à 
1166] qui ne cessait jamais de s'exercer , soit 
ouvertement , soit en secret, et surtout la longue 
et sérieuse querelle avec le primat de Canter- 
bury, l'empêchèrent d'aller conquérir, en Irlande, 
la royauté temporelle pour lui-même , et pour le 
pape la royauté spirituelle , jointe à la rente d'un 
denier par maison. Lorsque Adrien IV mourut, 
sa bulle dormait encore, attendant de l'emploi, au 
fond du trésor des chartes royales d'Angleterre , 

■ ïït et à Deo scropiternaj mercedis cumulum , et in 

terris glnriosum nomen in fœculis (Matli. Paris, p. 86.) 

' Ibid.,p. 301. 
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et elle y eût peut-être vieilli durant loute la vie 
du roi , si des événemens imprévus n'avaient 
amené l'occasion de la faire paraître au grand 
jour. 

On a vu plus haut comment des aventuriers 
normands et flamands de naissance avaient con- 
quis le territoire de Pembroke et une portion des 
cotes occidentales du pays de Galles En s'éta- 
blissant sur les domaines nouvellement usurpés 
par eux , ces hommes n'avaient point quitté leurs 
anciennes mœurs d'oisiveté etde dissipation, pour 
des habitudes d'ordre et de repos; ils consom- 
maient au jeu ou en débauche tout le revenu de 
leurs terres , et les épuisaient au lieu de les amé- 
liorer , comptant sur de nouvelles expéditions , 
plutôt que sur l'économie domestique , pour re- 
parer un jour leur fortune. En un mot , dans la 
condition de grands propriétaires , de riches sei- 
gneurs terriens, pour parler le langage de l'époque, 
ils avaient conservé le caractère de soldats d'aven- 
ture, toujours disposés à tenter les chances de la 
guerre au dehors , soit pour leur propre compte, 
soit aux gages d'autrui. C'est sous cet aspect qu'ils 
se firent remarquer des habitans de l'île d'Ërin , 
qui souvent venaient visiter , pour des affaires de 
négoce, les côtes du pays de Galles, Pour la pre- 
mière fois alors il se trouvait dans le voisinage de 
l'Irlande une colonie d'hommes exerces à porter 

i Voyet livre VIII. 
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l'armure complète , que , dans ce siècle , on appe- 
lait l'armure française • ; la vue des cottes de 
mailles et des grands chevaux flamands des com- 
pagnons de Richard Strongboghe, chose nouvelle 
pour les Irlandais, qui ne connaissaient que les 
armes légères, leur causa une grande surprise 
[1 166 à 1 169] Les voyageurs et les marchands , à 
lear retour , firent des récits merveilleux sur la 
forceet l'adresse guerrière des nouveaux habitait* 
de l'ouest de la Bretagne. Dans ce même temps , 
le chef d'une des provinces orientales de l'Irlande 
se trouvait en querelle et en guerre avec l'un des 
chefs ses voisins. Frappé de ce qu'il entendait 
raconter des conquérans du pays de Pembroke , 
il s'avisa d'adresser à quelques-uns d'entre eux la 
demande de s'enrùler à son service pour une forte 
paie , et de l'aider à ruiner son ennemi , dont il 
poursuivait la perte avec l'acharnement passionné 
que les Irlandais portaient malheureusement dans 
leurB guerres civiles 3. 

[I 169] Les Normands et les Flamands du pays 
de Galles, quoique ornes , depuis leur conquête , 
des titres d'honneur qui désignaient l'homme riche 

1 Armature gallica, (Gitaldi Cambrent!* Hibernïa eipu- 
gnala.) 

a Inmnet eorpore pugnani. (Ibid., p. 735-743.) - Jo 
Brouiplon.p. 107. 

3 Girold. Camb. Hibernia eipugnata. - (Chrome. Walt, 
ïlertuingford , p. 498.) 
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et puissant dans la langue française du moyen âge, 
ne trouvèrent rien d'étrange dans la proposition de 
l'Irlandais Dernot , fils du Morrogli ■ , chef ou roi 
du territoire de Lagheniagh, autrement nommé 
Leinster. [llG9à 1170] Ils convinrent avec lui du 
taux de la solde 1 et de la durée du service, et 
s'embarquèrent au nombre de quatre cents che- 
valiers , écuyers et archers , sous la conduite de 
Robert fils d'Étienne , Maurice fils de Gérauld , 
Hervé de Mont-Marais , et David Bary 3. Ils navi- 
guèrent en droite ligne, de la pointe la plus occi- 
dentale du pays de Galles à la pointe la plus 
orientale de l'Irlande , et abordèrent près de 
Wexford, ville fondée par les Danois, durant leurs 
courses de piraterie et de commerce. Cette ville , 
qui faisait partie du territoire de Derrtiol-inac- 
Ùorrogh , lui avait été enlevée par les manœuvres 
de son adversaire et la défection des babitans i. 
Ceux qui la gardaient sortirent a la rencontre de 
l'armée ennemie et de ses auxiliaires ; mais quand 
ils virent les chevaux bardés de fer , les harnois 
de mailles et tout l'attirail, nouveau pour eux, des 
cavaliers venus du pays de Galles , une sorte de 
terreur panique les saisit. Quoique beaucoup plus 

i Mio-lorrOgb. 

, Spe luori profusions. (Walt. Hïminsford , p- 498-) 

3 BobertusSIiusStepliniii... HerïEousde Wonte-innrinoo. 
(Hanmer's Chroi)., p. 335.) - Girald. Carabr. 

4 Ibid. 
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nombreux, ils n'osèrent engager It: combat en 
rase campagne , et , brûlant , dans leur retraite , 
lous les villages voisins, avec les provisions qu'ils 
ne purent emporter, s'enfermèrent dans les murs 
de Wexford 

Dermot et les Normands en firent le siège et 
livrèrent trois assauts consécutifs , avec peu de 
succès, parce que les grands chevaux , les lances 
de huit coudées, l'arbalète et les cuirasses de 
mailles n'avaient de grands avantages qu'en plaine. 
Mais les intrigues de l'évoque de WcxTord, qui eut 
le crédit de réconcilier les habitans avec leur roi, 
firent ouvrir les portes à l'allié des étrangers, qui, 
entré dans la ville sans coup férir, marcha aussitôt, 
dans la direction du nord-ouest, à la poursuite de 
ses adversaires et à la délivrance deson royaume 1 . 
Dans cette expédition, la lactique militaire et l'ar- 
m nre complète de ses alliés lui furent d'un grand 
secours. Les armes les plus redoutables des habi- 
tans d'Krin étaient une pelite hache d'acier, de 
longs javelots et des flèches courtes mais très- 
aiguës. Les Normands , que leur vêtement de fer 
préservait de l'atteinte de celle espèce d'armes , 
abordaient de près les indigènes , et pendant que 
le choc de leurs grands dextriers culbutait les 
petits chevaux des Irlandais, ils attaquaient, avec 

i Gitaldi Cumbremis Hibernia eip., p 760 et seq. 
> Ejusdcm Topographia Hiberniœ - et Hibernia eip., 
pag. 743. 
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leurs fortes lances ou leurs larges épées , l'homme 
qui n'avait pour armure défensive qu'un bouclier 
de bois léger et de longues tresses de cheveux 
serrées en nattes des deux cotés de la tèle Tout 
le pays de Leinster fut reconquis par le fils de 
Morrogh, qui, ravi du secours prodigieux que lui 
avaient prêté les Normands, après leur avoir payé 
leur solde avec fidélité , les invita à demeurer 
près de lui, et leur offrit, pour les retenir, plus 
de terres qu'ils n'en possédaient ailleurs *. Dans 
l'effusion de sa reconnaissance, il donna à ftobert 
fils d'Etienne , et à Maurice fils de Gérauld , le 
gouvernement et tout le revenu de la ville do 
Wexford et de sa banlieue; à Hervé de Mont- 
Marais deux districts sur la c6te, entre Wexford 
et Wnlerford, et à tous les autres des posses- 
sions proportionnées à leur grade et à leur talent 

Cet appel des étrangers dons les querelles inté- 
rieures du pays, et surtout l'établissement de ces 
étrangers en colonies permanentes dans les villes 
et sur le territoire du roi de Leinster , alarma 
toutes les provinces voisines , et l'inimitié parti- 

i Girald. Cambrerait Topographia Hibernisc. — Spen- 
sera's Suie of Irelund. — Cen tresses se nommaient glibs 
en langue irlandaise. 

a Sec sans urljutores abire pauus est... {Wnlt. Her- 
min B f.,p.488.) 

s Hanrner'» CUron , p. BB7. 
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culière contre Dermot se transforma en hostilité 
nationale >. H fut mis, comme ennemi public, au 
ban de la confédération irlandaise, et, au lieu 
d'un seul roi, presque tous lui déclarèrent la 
guerre. Les nouveaux colons , voyant leur cause 
intimement liée à la sienne, résolurent de faire 
tous leurs efforts pour le soutenir en se défendant 
eux-mêmes , et , au premier bruit de l'orage qui 
s'amassait, ils envoyèrent quelqu'un des leurs en 
Angleterre , recruter en tous lieux les aventuriers 
et les vagabonds , normands , français , et même 
anglais de race On leur promettait une solde et 
des terres ; il en vint un grand nombre que le roi 
Dermot accueillit comme les premiers, et aux- 
quels il fit, dès le débarquement, une fortune toute 
différente de leur fortune antérieure, dont le 
mauvais état se trahissait par les surnoms mêmes 
de quelques-uns d'entre eu* , comme Raymond- 
le-Vauvrc, qui, sans changer de sobriquet, devint 
haut et puissant baron sur la côte orientale de l'Ir- 
lande 3 . 

La colonie étrangère, graduellement accrue 

i TothiB Hibernife populi indignarï et tumultuarî ccape- 
runt, eo quod genlem nrtglicam Hiberniœ immisisset.... 
(Walt. Hcrmingf. , p. 488.1 

a IMimetuentp. poucitnli suœ , acnili. ei AngliS tirii 
inopM labortutibui et kici i onpidit.... Ibid.) 

Le Povre, selon la vieille orlhngraphe française. Poer, 
ou Pawer , est encore Bujonrd'hni le nom d'un* famille 
linble d'Irlande. 

20 
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sous les auspices du chef de Leinsler , qui voyait 
désormais en elle sou unique sauvegarde , avait , 
malgré ses engagemens, une tendance à séparer 
sa cause de celle du roi irlandais, et à former par 
elle-même une société indépendante. Bientôt les 
aventuriers dédaignèrent de marcher au combat 
sous la conduite de celui dont ils recevaient la 
solde, d'un homme ignorant la tactique , on, 
comme on s'exprimait alors , les faits d'armes de 
la chevalerie. Ils voulurent avoir un capitaine 
d'une grande réputation en guerre , et invitèrent 
à venir les commander Richard, iils de Gilbert 
Strongboghe et petit-fils du premier comte de 
Pembroke '. Cet homme , fameux entre les des- 
cendons des conquérans du pajs de Galles, comme 
celui qui possédait les plus vastes domaines, se 
trouvait alors tellement appauvri par ses dépenses 
excessives , et si fort inquiète par ses créanciers, 
que, pour fuir leurs poursuites et réparer sa 
fortune , il n'hésita pas à se rendre à l'appel des 
Normands d'Irlande 

[1170] Sa réputation et son rang lui firent trou- 
ver de nombreux compagnons. II aborda , avec 
plusieurs vaisseaux , des soldats et des munitions 

i Et quia nondùm )iabnbanl propriura prinoipem nec 
pro ïuto pajtorem... (Chron. Walt. Hermingf., p. 4B8.) 

i Qui cura esset in eipensarum profuaionc prodigua, 
ainplisaimisque redditibua eitcnuatus et creditoribua ob- 
noiiua.... (Ibid.) 
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de guerre , au même lieu où les alliés de Dermot 
avaient débarqué deux ans auparavant, et fut reçu 
avec de grands honneurs par ses compatriotes et 
par le roi de Leinster , forcé d'accueillir avec joie 
ce nouvel ami jjuî pouvait devenir un jour redou- 
table pour lui-même Richard joignit son armée 
à la colonie normande , et prenant le commande- 
ment de toutes ces forces , attaqua Waterford , 
ville du royaume de Mumham ou de Munster , 
la plus voisine du territoire occupé par les Nor- 
mands. Cette ville , fondée par les corsaires 
septentrionaux , comme l'atteste son nom teu- 
tonique, fut alors prise d'assaut Les Normands 
y laissèrent une garnison ; et, se dirigeant vers 
le nord , ils allèrent attaquer Dy vlin ou Dublin , 
autre ville fondée par les Danois , la plus grande 
et la plus riche de la côte orientale 3 . Soutenus 
par toutes les troupes du roi Dermot , ils prirent 
Dublin , et se mirent ensuite à faire des excursions 
en différons sens sur le plat pays , s'emparèrent 
de plusieurs cantons, s'en assurèrent d'autres par 
capitulation i, et jetèrent les fondemens de plu- 
sieurs chàtcaux-forts, e'difices plus rares encore 

i Prœatolantca social oplfltn lœtificn' it adtentu. (Giron. 
Walt. Hcrtmnpf., p. 468.) — Hanmer's Chron, p.S48. 
» Hiinmer'B Chron., p 248. 

3 Irruit snper Dyvelirnim... (Chron. Walt. Iterminef , 
pag.488.) 

i Plurimos metu territoa in fœdua venire oocgtt.... 

tibid.) 
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en Irlande qu'ils ne l'avaient été en Angleterre 
avant la conquête '. 

[1170 à 1171] Les Irlandais , vivement frappés 
de eu progrès rapide des étrangers , l'attribuèrent 
à la colère divine ; et mêlant un sentiment d'hu- 
manité à leurs craintes superstitieuses, ils crurent 
conjurer le fléau qui leur venait d'Angleterre en 
affranchissant tous les hommes de race anglaise 
qui se trouvaient esclaves en Irlande, après avoir 
été enlevés par des pirates ou achetés à prix 
d'argent Cette résolution généreuse , décrétée 
dans un grand conseil des chefs et des évéques 
du pays , ne Ht point tomber l'épée des mains de 
Richard fils de Gilbert. Maître du royaume de 
Leinster , sous le nom de l'irlandais Derniot, dont 
il épousa la fille 3, et qui devint le protégé et le 
vassal de ses anciens soldats à gages, le Normand 
menaçait de conquérir tout le pays , à l'aide do 
nouvelles recrues d'aventuriers qu'il appelait à 
lui d'Angleterre. 

Mais le bruit de l'accroissement prodigieux de 
cette nouvelle puissance parvenant au roi Henry II, 
lui inspira une grande jalousie 4. Jusqu'alors il 

< Et locia optimis munitionea construis... Cbroa. Walt. 
B«rmiugf.,p,498. 
> Hanmer'a Chron., p . 351. 

3 ïtaderati regia Bliam uiorem ttecepit. (Chron. Walt. 
Hermingf., p. 498.) 

4 Cujna tam fauiti meceasua cùm régi innotuiaaent 
Angliœ, motus eat rei.... (Ibid.) 



Digitized by Google 



DU ftOI HEHRY II, 



avait vu sans peine , et même avec satisfaction , 
l'établissement des homme." d'armes de Pembroko 
sur les côtes de l'Irlande , et leur liaison avec l'un 
des rois du pays, qui su trouvait, de cette manière, 
engage contre ses compatriotes dans nue hostilité 
favorable au desseins du roi d'Angleterre, si jamais 
ïl réalisait son ancien plan de conquête. Mais la 
possession d'une grande partie de l'île par un 
homme de race normande, qui chaque jour aug- 
mentait ses forces en ouvrant un asile aux aven- 
turiers, et qui pouvait déjà, s'il le voulait, payer 
au pape la rente d'un denier par maison , alarma 
fortement l'ambition du roi i. Jl fit publier une 
proclamation menaçante , pour ordonner à tous 
ceux de ses liommes-liges qui séjournaient pré- 
sentement un Irlande , d'être de retour en Angle- 
terreà la prochaine fête de Piques, sous peine do 
forfaiture de tous leurs biens , et de bannissement 
perpétuel. Il défendit en outre qu'aucun vaisseau, 
parti de ses domaines d'Angleterre ou du conti- 
nent , abordât en Irlande tuus quelque prétexte 
que ce fût 3 . Cette prohibitiou arrêta les progrés 
de Richard Strongboghe,quise trouva subitement 
privé de tout nouveau renfort d'hommes, de pro- 
visions et d'armes 3 . 

i Quùd eo incomulto rem taiitam fuisiet Bggrcsaus 

(Ctaron. Wdt Hermiiigf., p. 458.) 

a Coaimealus iiavium [>eniliis iulurdixit. (Ibid.J 
û Me ijuid idi An;;!;;! auL.iiUu;;! .iiferrelur. i,Ibid.) 

20. 
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Faute de hardiesse personnelle , ou de moyens 
réels pour se maintenir avec ses propres forces , 
Richard essaya de négocier un accommodement 
avec le roi , et députa vers lui , en Aquitaine , 
Raimond-le-Gros, l'un de ses lieutenans <. [1171] 
Celui-ci fut mal reçu du roi, qui ne voulut répon- 
dre à aucune de ses propositions , ou plutôt iy 
répondit d'une manière assez expressive , en con- 
fisquant totisIesdomainesdeRiehard en Angleterre 
et dans le pays de Galles [1171 à 117S] Dans le 
même temps la colonie normande du pays de 
Leinster essuya une attaque violente, de la part 
des hommes de race danoise établis sur la cote 
nord-est de l'Irlande, réunis aux Irlandais de race 
indigène. Les confédérés étaient soutenus par 
Godred , roi de l'île de Man , Scandinave de nom 
et d'origine , et chef d'un peuple mélangé de 
Galls et de Teutons. Ils tentèrent de reprendre 
Dublin; les Normands résistèrent; niais ci'iii^iiunt 
les effets de cette nouvelle ligue formée contre 
eux , dans le dénuement ou ils se trouvaient de 
tout accours extérieur, par suite des ordonnances 
royales, ils crurent ne pouvoir mieux faire que 
de se réconcilier avec le roi , à quelque prix que 
ce fût 3 . Henry II exigea des conditions fort dures; 
mais le comte de Pemhroke et ses compagnons 

i Giraldi Cambrensis Bibern. Bip., p. 765 et»eq. 
a Fïscojussit applicuri... (Walt. Hermingf , p. 498.) 
3 In >uam geatiam redire compulit. (Ibid.) 



Digitized by Google 



PART pour l'irlahde. 231 
s'y soumirent. Ils donnèrent au roi la cite de 
Dublin avec les meilleures des villes qu'ils avaient 
conquises '. Pour prix de cet abandon, le roi 
rendit à Richard fils de Gilbert ses domaines 
confisqués , et confirma aux Normands d'Irlande 
leurs possessions territoriales , pour les tenir de 
lui en fief, sous condition de foi et d'hommage *. 
De chef souverain qu'il était, Hichard Strong- 
boghe devint sénéchal du roi en Irlande ; et lui- 
même se mit promptement en route pour aller 
visiter les nouvelles possessions qn'il venait d'ac- 
quérir sans aucune peine. 

Le lieu de rendei-vous assigné à l'armée royale 
fut la côte occidentale du comté de l'embraie. 
[1172] Avant de monter sur son vaisseau , Henry II 
fit ses dévotions dans l'église de .Saint David , et 
recommanda au ciel le voyage qu'il entrepre- 
nait, disait-il, pour l'accroissement de la sainte 
Église 3 , li prit terre à Waterford, où les chefs 
normands du royaume de Leinster, et Dermot 
fils de Morrogh , encore roi de nom , mais dont la 
royauté titulaire expirait nécessairement à l'en- 
trée du roi étranger , le reçurent comme , dans 
ce siècle, les vassaux recevaient un seigneur 
suzerain'*. Leurs troupes se joignirent à son ar- 

i Ex tort it civitutem Dyteliniim et cœtera (|uœ poliora 
-vldebantur. (Walt. Hermingf., p. 409.) 
i Giraldi Hiberti cip,p.7?0st teq. 
3 Gordon, Hi<t. d'Irlande , 1. 1, p. 163. 
I\ Giraldi Hibcrnia expugn., p. 175 et suq. 
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mée , qui marcha vers l'ouest, et parvint sans 
résistance jusqu'à la ville de CasheJl. Les habi- 
tons de tout le pays voisin , désespérant de tenir 
tête o de si grandes forces, émigrèrent en foule 
et se réfugièrent dans la contrée montagneuse qui 
est au delà du grand fleuve de Sbannori Les rois 
des provinces du sud, laissés par cette terreur 
panique à Ta merci de l'étranger , furent con- 
traints de se rendre à ses sommations , de lui 
jurer fidélité , et de s'avouer tributaires'. Les 
Normands partagèrent entre eux les terres des 
Irlandais fugitifs; t't quand res derniers revinrent 
poussés par [a détresse, les vainqueurs les reçu- 
rent à titre de serfs sur la glèbe de leurs propres 
champs 3, Des garnisons normandes furent pla- 
cées dans les villes , des officiers normands rem- 
placèrent les anciens chefs nationaux , et tout un 
\ royaume, celui de Cork, fut donné par le roi 
Henry à Eobertfils d'Élienne, l'un des capitaines 
d'aventuriers qui lui avaient ouvert si aisément 
le chemin de l'Irlande 4. 

Après avoir ainsi partagé et organisé les pro- 
vinces du sud , le roi se transporta vers le nord, 
dans la gronde vilie de Dublin. Dès qu'il y fut ar- 
rivé , au nom de ton droit de seigneurie, fondé, 

i CampioiTs Chroil., p. 68. 

' Ei fidelitalem jti ratera ni. (fllalh. Paris , p. 

3 Bponaer'» State of IreUnd, p. SI. 

* Baaraer'i Cime., p, 338. 
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à ce qu'il disait , sur uni; donation de l'Eglise, il 
nomma tous les rois irlandais Je venir à sa cour , 
afin de lui prêter le serinent de loi et d'hommage '. 
Les rois du midi s'y rendirent ; mais celui de la 
grande province occidentale de Comiaught , au- 
quel appartenait alors la suprématie sur Ions les 
autres et le titre national de roi du pays, répondit 
qu'il ne se rendrait à la cour de personne , puis- 
que lui seul était eiief de toute l'Irlande ». La 
hauteur des montagnes et l'étendue des marais 
de sa province lui permirent de donner impuné- 
ment cet exemple de fierté patriotique 3. £ e [ u i 
aussi vainement que les sommations du roi d'An- 
gleterre parvinrent dans le nord de l'ilej pas un 
chef de la province de Thuali ou d'Ulster ne vint 
faire hommage à la cour normande de Dublin , et 
la souveraineté nominale de Henry 11 resta bor- 
née par une ligne tirée du nord-est au sud-ouest, 
depuis l'embouchure de la lïoynejusqu'u celle du 
Shaunon 4. 

On éleva à Dublin un palais de bois poli et 
peint suivant la inude d'Irlande , et c'est la que 
passèrent les fêtes de Noël ceui des chefs qui 

i Hanmer's Chron., p. 367. 

■ Diceon se regem et domlnum Hibcraia; esse... (Jo. 
Brompton., p. 1070.) 

3 Quia regio quani habïtabat inaoceisibilis... (Hatii. 
Paris., p. B7.) 

i Giraldi Hibernia eip., p. 778 et aeq. 
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avaient consenti à placer leurs mains , comme 
vassaux, entre les mains du roi étranger '. Là 
furent étalées , durant plusieurs jours , toutes les 
pompes de la royauté normande ; et le peuple 
irlandais, peuple doux et sociable, ami delà 
nouveauté et susceptible d'impressions vives , so 
plut, si l'on en croit les vieux auteurs , à consi- 
dérer avec des regards curieux l'éclat dont s'en- 
touraient ses maîtres , leurs chevaux , leurs har- 
nois, leurs armes , cl la dorure de leurs habits'. 
Les membres du clergé et surtout les archevê- 
ques , installes peu d'années auparavant par les 
légats pontificaux , jouèrent un grand rôle dans 

que les prélats des contrées de l'ouest et du nord 
ne vinrent pas à Dublin , non plus que les chefs 
politiques de ces contrées ; mais ceux du midi et 
de l'est jurèrent au roi Henry fidélité envers et 
contre tous les hommes 4 . Ils adressaient au por- 
teur de la bulle d'Adrien IV ce verset souvent 
appliqué par le clergé aux conquérans : « Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur 5 ! » 
Mais Henry II ne se contenta point de ces Icmoi- 

i Pnlatium ïirgii lcïigatis ocl moriuiu palriai illiu» con- 
itiuotum... [Bog. de Hûvcii., p. 638.) 
3 Hanmer') Chron., p. 388. 
3 Ibid. 

'i Fidel itatibua ri cuntrï.... oiunea homme) jnratu.... 
(Jo. Bri>mpton,p. 1070.) 

5 Bencdictu» qui venil iu pomine Domini, 
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gnages précaires d'obéissance et de résignation , 
il en exigea de plus durables, et voulut que cha- 
cun des évêques irlandais lui remit des letrres 
signées et scellées en forme de charte authenti- 
que , par lesquelles tous déclaraient avoir con- 
stitué, de leur propre mouvement , « roi et sei- 
» gneur de l'Irlande , le glorieux Henrj- , fils de 
» l'Empercssc, et ses héritiers, à tout jamais ». » 

Le roi Ilenry se proposait d'envoyer ces lettres 
au pape régnant, Alexandre III , pour ohtenir 
de lui une confirmation authentique de la 
bulle du pape Adrien. Afin de prouver d'une 
manière éclatante qu'il songeait à exécuter les 
clauses stipulées dans cette bulle pour l'avantage 
de l'église romaine, il assembla dans la ville de 
Cashcll un synode d'évéques irlandais et de prê- 
tres normands , chapelains, abbés ou simples 
elers, pour travailler à rétablissement définitif 
delà domination papale en Hibernie 1 . Ce synode 
prescrivit strictement l'observation des canons 
prohibitifs du mariage jusqu'au sixième degré de 
parenté , loi toute nouvelle pour l'Irlande , où se 
contractaient, de la manière la plus innocente , 
une foule d'unions réprouvées par l'Eglise dans 
les autres pays chrétiens 3 . On prit encore , dans 

i.... Ipso» euin et hieredes suoa in reges et duminos in 
* perpetuum conslilu.sse ... (Jo. Brompton, p. 1070.) 

s Giraldi Hitiernia eipugn.,p 770 et scij Adregnum Hi- 

bcrnifeeibiethœredibus suis coufirmanduni. (IhiJ,,[i. 107.) 
3 Campion'î Cliron., p SB. 
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l'assemblée do Cash e 11 , d'antres résolutions ayant 
pour objet de fnire prévaloir la discipline cano- 
nique , et l'on décréta que le service des églises 
d'Irlande serait désormais modelé sur celui des 
églises d'Angleterre. « L'Hibernie, disaient les 
» actes de ce concile , étant aujourd'hui , par la 
» grâce et la providence divine, soumise au roi 
» d'Angleterre , il est de toute justice qu'elle re- 
» çoive de ce pays l'ordre et les règles capables 
■ de la réformer et d'y introduire une meilleure 
n façon de vivre » 

[1 172 à 1 173]Ces choses se passèrent près de deux 
années après le meurtre de Thomas Bccket, dans 
un temps où le roi Henry bo trouvait ramené 
par la nécessité politique à de grandes disposi- 
tions d'humilité envers le pape ; tout son ancien 
orgueil vis-à-vis des cardinaux et des légats , et 
sa volonté de maintenir , contre le pouvoir épis- 
cupal , ce qu'il appelait naguère les droits et la 
dignité de sa couronne , étaient alors évanouis 
J.e besoin d'obtenir l'aide et l'appui du souverain 
pontife, pour assurer sa puissance en Irlande, 
n'était pas la seule cause de ce changement , et la 
mort du primat de Canterbury y avait aussi con- 
tribué. Quelque désir qu'eût le roi d'être délivré 
de son antagoniste, quelque vivement qu'il eût 

i Hanmer'B Chronic, pu;;. 372. — Giraldi Eibernia 
t-ip , |i. 7:0 el seq. — An tient Irish historiés. 

> Voyn li*rc IX — SaW digmUte coronte aoatm, 
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exprime ce désir , dons «en accès d'irritation , les 
circonstances de l'assassinat, commis en plein 
jour , au pied de l'autel, lui déplurent et l'inquié- 
tèrent. « I! était fâché , dit un contempornin , de 
» la manière dont le martyre avait eu Heu , et 
» craignait d'être appelé traître pour avoir , à la 
» vue de tout le monde , donné pleine et entière 
» paix nu saint homme, et l'avoir presque aussitôt 
« envoyé périr en Angleterre'.» 

Les ennemis politiques de Henry II avaient 
saisi avidement cette accusation de trahison et 
de parjure; ils la répandaient avec zèle , et don- 
naient le nom de pré aux traîtres à la prairie où 
s'était faite la réconciliation du primat et du roi 
d'Angleterre *. Le roi de France s'épuisait en in- 
vectives et en messages , pour exciter de toutes 
parts la haine contre son rival , et surtout pour 
renouveler le soulèvement des provinces d'Aqui- 
taine et de Bretagne s . A l'exemple delà popula- 
tion anglo-saxonne, mais' par de tout autres 
motifs, le roi Louis n'attendit pas un décret de 
l'église romaine pour ériger en saint et en martyr 
■celui qu'il avait lour-à-lour secouru , délaisse, et 

' Ooleb«t enrai rei de modo marlvrii , et lamas aune plu- 

nolnretur ulpotè qui. .. (Gcrvas. Duruberii. apud icript. 
rerum franc, t. XIII. p. 13B.) 

a Pralum pradituium. (Vita B. Thomas quadriparl ) — 
Script, rer. franc, t, XIV, p. 164.) 

3 Vojei liîre VHI, p. 68. , 
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secouru de nouveau , au gré de son propre intc- 
rët. L'impression d'horreur que le meurtre de 
l'archevêque avait produite sur le continent lui 



tife pour auxiliaire dans la guerre qu'il voulait 
recommencer. « Que le glaive de saint Pierre, lui 
ji écrivait-il , soit tire du fourreau pour la ven- 
» gcance du martyr de Canterbury. Car son sang 
» crie au nom de l'église universelle, et demande 
satisfaction à l'Eglise « Thibaut , comte de 
Blois, vassal du roi de France, et qui désirait ar- 
rondir , aux dépens de l'autre roi , ses terres voi- 
sines de la Touraine , fut encore plus violent dans 
les dépêches qu'il envoya au pape. « Le sang du 
» juste , disait-il, a été versé ; les chiens de cour, 
■ les familiers , les domestiques du roi d'An- 
» gleterre se sont faits les ministres de son 
n crime». Très-saint père , le sang du juste crie 
h vers vous ; que le Père tout-puissant vous ins- 
.1 pire la volonté et vous communique ta force 
« de le venger 3 . 

Enfin l'archevêque de Sens , qui s'intitulait pri- 

i Denudetur gladim Pétri.... quia sanguis cjus pro 
universali clamât ecclesiB.... (Script, rer. franc,, t. XVI, 
pa(î . 488 ) 

a Cane» auliei, familiare» et domestici régis Angl.as. 
(Ebid., p. 483.) 

.1 Vobi» in.inuet ïindictie volmitatem et suggérât faeul- 
talern. (Ibid., p. 498.) 



fournit un prétexte pour 
roi Uenry, et il se flatta d 
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mat des Gaules , lança un arrêt d'interdit sur 
toutes les provinces continentales du roi d'Angle- 
terre C'était un moyen puissant de réveiller , 
dans ces provinces, les mécontetemens populai- 
res ; car l'exécution d'une sentence d'interdit était 
accompagnée d'un appareil lugubre qui frappait 
vivement les esprits. On dépouillait les autels, on 
renversait les crucifix , on tirait de leurs chasses 
les ossemens des saints , et on les dispersait sur 
le pavé des églises ; on enlevait les portes, qu'on 
remplaçait par des amas de ronces et d'épines; et 
aucune cérémonie religieuse n'avait plus lieu , si 
ce n'est le baptême des en fan s nouveaux-nés et la 
confession des mourans ». 

Les prélats de Normandie, qui n'avaient aucune 
haine politique contre Henry II , n'exécutèrent 
point cette sentence ; et l'archevêque de Rouen T 
qui s'érigeait en primat des provinces soumises 
au roi d'Angleterre , défendit , par des lettres pas- 
torales, aux éveques d'Anjou, de Bretagne et 
d'Aquitaine d'obéir à l'interdit jusqu'à ce qu'il 
eût été ratifié par le pape s . Trois évëques et plu- 
sieurs clercs normands partirent en ambassade 
pour Rome, afin d'y justifier le roi Henry de 
l'acciissation de meurtre et de parjure^. Aucun 



i Script rer. franc. , t. XVI, 
1 Prœter baptisma panuloru 
tium. (Ibid.) 

3 Ibid., p. 476-477. 

4 Ibid. , p. 476. 



p. 4S7-475. 
;m et paenitentias morien- 
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prêtre aquitain ne fut mêlé clans cette affaire, suit 
que le roi te défiât d'eux , soit qu'ils tussent ma- 
nifesté des dispositions peu favorables à bu cause. 
On peut juger de l'esprit qui les animait par la 
lettre suivante, adressée au roi lui même par Guil- 
laume de Trahi nae , prieur de l'abbaye de (irand- 
tuont, près de Limoges, nbbnye que Henry II 
aimait beaucoup , et dont il faisait alors rebâtir 
legi!sc. « Ah! seigntur roi, qu'esl-ce que j'a[;- 
» prends de vous? Je ne veux pas que vous iguo- 
* riez que, depuis le jour où. je sais que vous 
» êtes tombé de chute mortelle , j'ai renvoyé les 
■ ouvriers qui bâtissaient à vos gages l'église du 
» noire maison de Grandmont , afin qu'il n'y ait 
» plus rien do commun entre voue et nous i, « 

Pendant que le roi de France el les autres en- 
nemis de Henry 11 lui imputaient directement 
le meurtre de l'archevêque de Canterbury , et 
s'efforçaient de présenter le crime des quutru 
chevaliers normands comme l'effet d'une mission 
expresse , les amis du roi essayaient d'aeri'éditi'i- 
une version toute contraire. Ils voulaient faire 
passer la mort violente de Thomas Eeckct pour 
un simple accident , où la haine du roi n'avait eu 
aucune espèce de part. Une prétendue narration 
des faits, rédigée et signée par un évêque, fut 

i Heu ! domine mi rci , quid est quod audio de vobia ? 

Holo vos i^nc-rare quod ne in ollo tecuui pai-ticipcs 

eisc mus. (Script, rerum franc-, t. XVI, p, 471.) 
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envoyée au pape Alexandre III , au nom Je tout 
le clergé de Normandie. Les prélats normands ra- 
contaient que , se trouvant un jour réunis auprès 
du roi , pour traiter des affaires de l'Eglise et de 
l'État , ils avaient appris inopinément , de la bou- 
che de certaines personnes revenant d'Angleterre, 
que certains ennemis de l'archevêque, poussés à 
bout par ses provocations, s'étaient jetés sur lut 
et l'avaient tué ' ; qu'on avait caché quelque 
temps au roi cette lâcheuse nouvelle , mais qu'à 
la fin elle lui était parvenue , parce qu'on ne pou- 
vait lui laisser ignorer un crime dont la punition 
lui appartenait par le droit de In puissance et du 
glaive * ; qu'uui premiers mots du triste récit , il 
s'était répandu en gémissemens , et abandonné à 
une douleur qui niellait à découvert l'âme de 
l'ami plutôt que celle du prince , paraissant tan- 
tôt comme stupéfait , et tantôt jetant des cris et 
sanglotant 3 ; qu'il avait passé trois jours entiers 
renfermé dans sa chambre, refusant toute nourri- 
ture et toute consolation, et paraissant avoir le 
projet de mettre fin à sa vie 4 : «Tellement, ajort- 

i Quid quidam inimlci ejus , crebrit, ut aiebant , 

ciacerbationibut provocati, temerê in eum ïrriiptione 

(Scripi.rer. franc. /t. XVI, p. P 
■ Jure poteslatis et glndii.... Ibid ,p. 400.) 
'i Slupcus interdiiin , et pont stuporem od geinitus et 

ncutiorea amariludines reï (Jutai... (Ibid.) 

'l Voluntariaru iibi pcrnicicin indicerc... (Ibid.) 

21. 
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« lent les narrateurs, que nous, qui d'abord 
» noua lamentions sur le sort du primat , nous 
» commençâmes à désespérer du roi , et à croire 
11 que la mort de l'un amènerait malheureuse- 
« ment celle de l'autre '. Enfin ses amis intimes 
ji se hasardèrent à lui demander ce qui l'affligeait 
n à ce point, et l'empêchait de revenir à lui- 
« même. — C'est que je crains , répondit-il , que 
» les auteurs et les complices de cet abominable 
n forfait ne se soient promis l'impunité, se fiant 
ii sur mon ancienne rancune , et que ma réputa- 
n tion no souffre des mauvais propos de mes en- 
» nemis, qui ne manqueront pas de m'attribuer 
n tout s ; mais , par le Dieu tout-puissant , je n'y 
« ai coopéré en aucune façon , ni de volonté ni 
n de conscience, à moins que l'on ne regarde 
» comme un délit de ma part l'opinion conservée 
m encore par certains hommes , que j'aimais peu 
« l'archevêque 3. ,, 

Ce récit, dans lequel l'exagération des senti- 
mens, l'appareil dramatique, l'affectation de pré- 
senter le roi comme l'ami le plus tendre du primat 
sont des signes évidens de fausseté, obtint peu de 

i Et inaltcrinsnecemiserabiliter utrumque credenamnn 
interiisae.... (Script, rer. franc, t. XVI, p. 409.) 

a He sceleria ouctorea et complice! , veteria rancoria 
confident ià, impunitatem aibi criminia promiaiasent 

(IbùL, p. 4e».) 

3 Niai fortè in hoc dclicium ait qnôd minùi diligere 

credebatur.... (Ibid.) 
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crédit à la cour de Rome et dans le monde. ïl 
n'empêcha point les malveillans de propager la 
croyance, également fausse, que Thomas avait été 
tué par l'ordre formel rie Henry II, Pour affaiblir 
ces impressions, le roi prit le parti d'adresser lui- 
même au pape une relation du meurtre et de ses 
propres regrets plus conforme à la vérité que celle 
des prélats de Normandie , sans cesser pourtant 
d'être inexacte. Dans celte lettre, le roi d'Angle- 
terre se gardait bien d'avouer que les quatre as- 
tendu proférer une exclamation de fureur qui 
pouvait passer pour un ordre, et il exagérait ses 
bons offices envers le primat, ainsi que les loris de 
ce dernier. « Je lui avais rendu, disait-il, mon 
« amitié et la pleine prissi-ssion de ses biens; je lui 
n avais permis de retourner en Angleterre avec un 
" cortège honorable 1 : mais , à son entrée , au 
» lieu des joies de la paix , il a porté le glaive et 
» l'incendie. Il a mis en question ma dignité 
» royale, et excommunié sans raison mes plus 
ii zélés serviteurs a . Alors ceux qu'il avait excom- 
» munies, et d'autres eneore , ne pouvant sup- 
» porter plus long - temps l'insolence de cet 

i.... Et cum honcsln eonimealu in Angliam tranafretare 
concessi. (Script, rer. franc, t. XVI , p. 470.) 

a.. . Ipae verù in ingressu tao , non pacis leotitiaui ied 
ignem portavit et gladinm. (Ibid.) 
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» homme, se sont jetés sur lui, et l'ont tué, ce 

u que je ne puis dire sans douleur u 

La cour de Rome fil d'iiuord grand bruit de l'at- 
tentat sacrilège commis contre l'oint du Seigneur ; 
et quand des clercs normands envoyés auprès 
d'elle présentèrent leurs lettre* de créance, et pro- 
noncèrent le non. de Henry par [ a gràce do Dieu 
roi d Angleterre, tous les cardinaux se levèrent en 
criant : « Arrête* ! en voila assez a „ JU aia „ uand 
sortis de la salle d'audienee, et chacun en partit 
lier ,1s eurent vu briller l'or du roi ils devin- 
rent beaucoup plus imitables, et consentirent à 
ne point le regarder comme directement complice 
du meurtre. Ainsi, malgré la clameur publique et 
les instances de ses ennemis , le roi d'Angleterre 
ne fut point excommunié , et deux légats parti- 
rent de Home pour aller auprès de lui recevoir sa 
justification et l'absoudre définitivement 4. Les 
Choses en étaient à ce point lorsque Henry II par. 
lit pour l'Irlande, et, par celte facile conquête, 
fit diversion à ses inquiétudes. Mais ce succès 

' Taiitam jgitur protervitatem hominis non ferentei , 

eicommunicati et alii de Anglia irruerunt in euni 

(Sor.pt. rer. franc, l.XYI, p 47J.) 

" Acclamait lolaeuria : Suslinete ! «ustinele ! (luid. 

pij.477.) 

a InltMoiitu <(uoiuiBda.il cardinal mm et miana pten- 
nias. (Il)id.,p.478.) 

■1 Radulphtis de Dicelo , apud icript. rerum francic, 

t.Tm,p. ise. 
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même le plaça dans une nouvelle relation i!e dé- 
pendance à l'éenrd du pouvoir papal. An milieu 
de ses travail* militaires et poli tiques dans le pays 
qu'il venait de conquérir , il avait sans cesse les 
yeux fixés sur l'autre bord de la mer , attendant 
avec anxiété la venue des ambassadeurs de Itoma. 
Lorsque enfin , dans le carême qui termina l'année 
1172 , il apprit que les cardinaux Albert et Tliéo- 
dine étaient arrivés en Normandie , il quitta tout 
pour se rendre auprès d'eux, et partit , laissant 
ses conquêtes d'Irlande à la garde de Hugues de 
Lacy ', 

Le roi Henry avait déjà obtenu do la cour de 
Rome sa radiation do la liste des personnes excom- 
muniées pour le meurtre de Thomas Deckct ; mais 
cette cour , alors souveraine dans de pareilles 
causes, laissait toujours peser sur lui l'accusation 
de complicité indirecte ». Un pardon absolu et 
définitif ne devait être prononce qu'après de nou- 
velles négociations et de nouveaux sacrifices pé- 

poinl aux conditions du traite , les légats étaient 
chargés de mettre en interdit l'Angleterre cl les 
possessions du continent : ce qui devait ouvrir au 
roi de France l'entrée de ta Bretagne et du Poitou. 
Mais en revanche, si Henry II se pliait à toutes 

i Koger. de Hnved., \i. 839. — Girald. f.amb. Hibemia 
expugn. apnd. aoript. ter. franc, t. XIII, p. 313. 
i U)id.,t.XTI,p. 478. 



Digitized by Google 



246 



PAIX ESTBE LE ROI 



leurs demandes, les légats devaient forcer le roi 
de France , par la menace d'une pareille sentence, 
à conclure aussitôt la paix avec l'autre roi t. 

La première entrevue du roi d'Angleterre avec 
les deux cardinaux eut lieu dans un couvent près 
d'Àvrnnches. Les demandes des Romains, qui 
sentaient la position fâcheuse où se trouvait le 
roi, furent tellement exorbitantes, que ce der- 
nier, malgré sa résolutionde faire beaucoup pour 
plaire à l'Église , refusa de se soumettre à ce qu'ils 
lui proposaient. II leur dit en les quittant : «Je 
» retourne en Irlande , où j'ai beaucoup d'af- 
" faires; quant à vous, allez en paix sur mes 
» terres , partout où il vous plaira , et accom- 
n plisse* votre mission a. » Mais Henry II ne tarda 
pas à songer que le poids de ses affaires d'Irlande 
serait bientôt trop lourd pour lui sans la faveur 
pontificale ; et de leur côté , les cardinaux devin- 
rent un peu moins exigeans. On se réunit de nou- 
veau , et après des concessions mutuelles , la paix 
fut conclue entre la cour de Rome et le roi , qui 
selon la relation officielle envoyée par les légats , 
se montra plein d'humilité , de crainte de Dieu 
et d'obéissance à l'Église '. Les conditions impo- 

i Script, rcr.fr., t. XIII, p. 749. 

>.... Vo< autem ite per terrain meam îùVi vobis ptacueril, 

et agite legationem aient -vobis injunctum eat {Ibid. 

rer.fr., t. XVI, p. 184.) 

3 Cum tantà humilitate obedientem Dec-.... (Ibid., 
P«g. ■>86.) 
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sées à llenry II furent un tribut en argent pour 
les frais de la guerre contre lus Sarrasins , l'obli- 
gation de se rendre en personne à celle guerre , 
ou de prendre la croix , comme on disait alors , 
enfin l'abolition des statuts de Glarendon et de 
toutes les lois, soit anciennes, soit nouvelles, qui 
seraient condamnées par le pape i. 

En vertu d'un arrangement préalable, le roi se 
rendit en cérémonie dans la grande église d'A- 
vranches, et , posant la main sur l'Évangile, jura 
devant tout le peuple , qu'il n'avait ni ordonné ni 
voulu la mort de l'archevêque de Cantcrbury , et 
que , l'ayant apprise , il en avait ressenti plus de 
chagrin que de joie ''. On lui récita les articles de 
la paix et les promesses qu'il avait faites , el il fit 
serment de les exécuter toules de bonne foi et 
sans mal engin 3. Henry, son fils ainé et son col- 
lègue dans la royauté , le jura en même temps 
que lui ; et , pour garantie de cette double pro- 
messe , on en dressa une charte , nu bas de la- 
quelle fut apposé le sceau royal Ce roi , qu'on 

t Quod prasa «tatuta de Clarendomo et omnes malaa 
comuetudïues penitùs dimitteret... . juità mandatum do- 
mini papSD....'_(Script.rer. franc, t XVI, p. 484.} 

î la publics audientlâ tactis Evnngcli»,... et... plùa 
iodé doluit qutim lœtalua eit.... (Ibid.) 

3 Sine roslo ingeniu.... (Ibid.) 

k Eeeit etiam jurare Henricum filiium suum.. apponi 
sigillum tuum— . (Boger. de Hoved., p. 526.) 
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Était vu naguère si plein <le fierté devant la puis- 
sance pontificale , engageait les cardinaux à ne 
l'épargner en rien. « Seigneurs légats , leur di- 
» suit-il , voici mon corps , il est en vos mains ; 
n et sachez pour sûr que quoi que vous ordonniez, 
» je suis prêt à obéir '. >i Les légats se contentèrent 
de le faire agenouiller devant eux pour lut donner 
l'absolution de sa complicité indirecte , l'exemp- 
tant de l'obligation de recevoir sur son dos nu les 
coups de verges qu'on administrait aux pénitens 
Le même jour, il expédia en Angleterre des let- 
tres scellées de son grand sceau, pour annoncer à 
tous les évèques qu'ils étaient dorénavant dis- 
pensés de leurs promesses sur l'observation des 
statuts de Clarendon », et annoncer à tout le 
peuple que la paix était rétablie, à l'honneur de 
Dieu et de l'Église , du roi et du royaume h. Un 
décret pontifical qui déclarait l'archevêque Tho- 
mas saint et martyr , dont les légats s'étaient mu- 
nis , comme d'une pièce diplomatique nécessaire 
h leur niisssion , Tut aussi envoyé on Angleterre , 

i Ecci. Domini mei legati, corpus meum in manu vettrS 

rer.'franc. uXVI, p. 405.) ' 

s Unis genuibus. (ilbid., p. 485.) — Omissa ïirgarum 
diniplînl... 

3 RelaimLtepiscoposrieproiniisionc quam ei leceranl... 
(ttid.) 

4 Ad lionnrem Dfi et cccleiiso et meum et regni mai... 
(lbid.,p.487.) 
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avec ordre de le promulguer dans les églises et 
sur les places publiques , dans tous les lieux où 
jusqu'à ce moment avaient été fouettés et piloriés 
ceux qui osaient appeler crime l'assassinat do 
l'ennemi du ni'. 

À l'arrivée de ces nouvelles et du bref de ca- 
nonisation , il y eut une grande rumeur parmi les 
hauts personnages d'Angleterre, laïcs et prêtres; 
ear il s'agissait pour eux de changer subitement 
de langage et d'opinion , et d'adopter comme un 
objet de culte public l'homme qu'ils avaient per- 
sécuté avec tant d'acharnement. Les comtes , les 
vicomtes et les barons qui avaient attendu Thomas 
Beciet sur le rivage pour le tuer , les évèques qui 
l'avaient insulté dans son exil , qui avaient enve- 
nimé de tous leurs efforts la haine du roi contre 
lui , et eu dernier lieu avaient porté en Norman- 
die la dénonciation qui fut cause de sa mort, 
s'assemblèrent dans la grande salle de Westmin- 
ster, pour entendre la lecture du bref papal, 
conçu en ces termes » : 

■ Nous vous avertissons tous tant que vous 
» êtes , et vous enjoignons par notre autorité 
» apostolique , de célébrer solennellement la 
» mémoire de Thomas , le glorieux martyr de 

i Toyei livre IX. — Script, rer. franc, t. XVI, p. 487. 
>.,.. Wettmonasterio récitât» »unt damini Pupœ lit— 
teras in nudientià episcoporum et Dnrooum....(J!nth, Paria., 

psg.iae.) 

io«. m. 22 
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» Canlefrbttry , chaque année , au jour do sa 
» passion i, afin qu'en lui adressant vos prières 
» et vos vœux , vous obteniez le pardon de 
» vos fan lus , et que celui qui vivant a subi 
« l'exil , et mourant a souffert le martyre pour 
u la cause du Christ, étant , invoqué par les 
» fidèles , intercède pour nous tous auprès de 
n Dieu ». » 

A peine la lecture de cette lettre était-elle ache- 
vée que tous les Mormandâ , clercs et laïcs , saisis 
d'un enthousiasme hypocrite , élevèrent ensemble 
la voix. , et s'écrièrent : Te Deum laudamu* 3. 
Fendant que quelques-uns des évêques conti- 
nuaient de chanter les versets du cantique de ré- 
jouissance, les autres fondaient en larmes, et 
disaient d'un ton passionné : •< Hélas ! malheureux 
n que noua sommes , nous n'avons point eu pour 
» notre père le respect que nous lui devions , ni 
* dans son exil, ni quand il revint d'exil, ni même 
» après son retour 4. Plutôt que de le secourir 
» dans ses traverses , nous l'avons persécuté ob- 
» slinément. Nous confessons noire erreur et 

i flatalein ThomEB martyris gloriosi Canluariensis , diem 
ndelicèt pa.sioni. ejiu.... (Math. Pari-., p. 128.) 

OODaUMiit, m.rtyrium pertolit... [Ibid.) 

-1 Aplcibus autem tsi parleotis , elc»BTornnt looem 
omnes in sublimes dicentes.... (Ibid.) 

; i Débitant palri rsTerentiam , aut exulanti aut ab eiilio 
revertenli, aut reTerio. (Ibid.) 
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» noire inqui té ' — « Et comme s'il n'avait p.i. 
suffi de ces exclamations individuelles pour prou- 
ver au roi Henry II que ses fidèles évêques d'An- 
gleterre savaient tourner, à point nommé , au vent 
de sa volonté royale , ils se concertèrent pour qui; 
l'un d'entre eux , prenant publiquement la parole , 
prononçât, au nom de tous les autres , leur con- 
fession solennelle ». Gilbert Foliot, évèque (le 
Londres , autrefois le plus ardent persécuteur du 
primat , l'homme le plus fortement inculpé auprès 
de la cour pontificale , pour le rôle qu'il avait 
joué dans les persécutions du nouveau saint et 
dans la catastrophe qui les avait couronnées , 
jura publiquement qu'il n'avait participe ■ la mort 
de l'archevêque , ni en action , ni en écrit , ni en 
paroles 3. Il était l'un de ceux qui, par leurs 
plaintes et par do faux récits, avaient excité si 
violemment la colère du roi contre le primat. 
Mais un serinent effaça tout ; l'Eglise romaine fut 
satisfaite , et Foliot garda son archevêché 4, 

Les avantagea politiques qui devaient résulter 
de ce grand changement ne tardèrent pas à être 
obtenus par le roi d'Angleterre. D'abord , pai' 

i Smim confiterenlur errorem et iniquilateiu. (Malli, 
Pari.., p. 1S9.) 

> El ore unius epi«copi omnium est eipretsa confeuin... 
[tbid.) 

3 Neijiie facto , neque acriptn, neque vetlio, procai s*ti . 
(Script, rer. fr., t. XIII , p. 190. - Math. Psti»., p. 187. 

•1 Sun i la que reitiliitna aflicio.... (Radulphua de Mo«to, 
npiid .cript. rer. franc, t. XIII, p. 1*0.) 
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l'entremise des légats , il eut avec le roi de France 
une entrevue sur la frontière de Normandie , et 
y conclutla paix à des conditions aussi favorables 
qu'il pouvait l'espérer i. Ensuite, pour prit de 
l'abandon qu'il venait de faire de ses anciens pro- 
jets de réforme ecclésiastique , il reçut du pape 
Alexandre III la bulle suivante, relative aux af- 
faires d'Irlande : 

« Alexandre , évêque, serviteur des serviteurs 
» do Dieu , a son très-cher et illustre fils Henry , 
» roi d'Angleterre, salut, grâce et bénédiction 
» apostolique*. 

» Attendu que les dons octroyés, pour bonne 
» et valable cause, par nos prédécesseurs doivent 
» être par nous ratifiés et confirmés , après avoir 
» mûrement pesé et considéré l'octroi et le privi- 
» lége de possession de la terre d'Hibernie à nous 
» appartenant, délivré par notre prédécesseur 
» Adrien , nous ratifions, confirmons et accor- 
n dons semblablement ledit octroi et privilège, 
» à la réserve de la pension annuelle d'un denier 
n par chaque maison , due à saint Pierre et à l'é- 
» glise romaine, aussi-bien en Hibernie qu'en 
» Angleterre , et pourvu toutefois que le peuple 

i Ad marchiam cum Traneorum rege Lndovico collo- 
quium habiturus acce>»it. (Script, rer. franc, tom. Xllt 
p. 218. — Cum rege Francorum réconcilia tus cit. (Ibid.j 
tom. XVI, p. 386.) 

a Anglia wera, tom. II, pag. 485. — Eanmer'i Cbron ., 
pag.SSl. 
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■ d'Hibernie soit réformé dans sn ïie et dans ses 

> mœurs abominables , qu'il devienne chrétien 
» de Tait comme il l'est de nom, et que l'église 
» de ce pays , aussi désordonnée et grossière que 

> la nation elle-même , soit ramenée sous de 
« meilleures loisi.... n Pour appuyer cette dona- 
tion d'un peuple entier , corps et biens, une sen- 
tence d'excommunication et d'abandon au pouvoir 
du diable fut lancée contre tout homme qui ose- 
rait nier les droits du roi Henry et de ses héritiers 
sur l'Irlande ï. 

Tout semblaitdonc s'arranger à souhait pour le 
petit-fils du conquérant de l'Angleterre. L'homme 
qui l'avait importuné pendant neuf ans n'était 
plus; et le pape , qui s'était servi de l'obstination 
d» cet homme pour alarmer l'ambition du roi , le 
secondait amicalement dans ses projets de con- 
quête. Pour que rien ne troublât son repos , il le 
dispensait, par l'absolution , de tout remords qui 
eût pu inquiéter sa conscience après un meurtre 
commis , sinon d'après son ordre , du moins pour 
lui complaire.il le dispensait même , implicite- 
ment, de l'obligation de punir ceux qui avaient 
commis ce meurtre par excès de lèle pour son in- 
lérèt 3 ;cl les quatre Normands Traoy, Morville 
fils d'Ours, et le Breton , demeurèrent en sûreté 

i Anglia >acra, tom. II , pag. 485. — Jo. Btonpton., 
pag. 1071. 

■ Hanmer'i Chron., p. 281. 
3 Math. Pari*., p. îiô. 

2S. 
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et en paix dans un château royal du nord. Nulle 
justice ne les poursuivit, excepté celle de l'opinion 
populaire, qui répandait sur eux raille conlessinis- 
tres; parexempie, que les animaux mêmes avaient 
horreur de leur présence , et que les chiens re- 
fusaient de toucher aux restes de leurs repas i . En 
gagnant l'appui du pape contre d'Irlande, Henry II 
se trouvait , par cet accroissement de puissance 
à l'extérieur , amplement dédommagé de la dimi- 
nution de son influence sur les affaires ecclésias- 
tiques; et rien ne prouve qu'il ne s'y suit pas 
résigné de bun cœur. Le pur goût du bien n'était 
pas ce qui l'avait conduit dans ses réformes légis- 
latives; et l'on doit se souvenir qu'une fois déjà 
il avait proposé au pape de lui abandonner les 
statuts de Clarondou , et plus encore , si , de son 
côté , il voulait consentir à sacrifier Thomas Boc- 
ket*. Ainsi, après de longues agitations, Henry 11 
goûtait en pais la joie de l'ambition satisfaite : 
mais ce calme ne dura guère , et de nouveaux 
chagrins , où , par une fatalité bizarre , le souve- 
nir de l'archevêque se trouva encore mêlé, vin- 
rent bientôt affliger le roi. 

Le lecteur se rappelle que, durant la vie du 
primat , Henry II, ne pouvant déterminer le pape 

i.... Soli manducabaut et ioli bihebaut, et fragmenta 
cibariorum miorum canibus projicïebantur, et cùm indè 
gu»tas8ent,molebant comedere.. .. (Jn. Brompton, p. 1084.) 

i Voyet livre IX. 
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à lui enlever son titre , avait résolu d'abolir la 
primatie elle-même , et que, dan» cette vue , il 
avait fait couronner roi son fil» aîné, par les mains 
de l'archevêque d'Yorkî. Celte démarche, qui 
paraissait n'avoir d'importance qu'en ce qu'elle 
attaquait par sa base la hiérarchie religieuse éta- 
blie depuis la conquête, eut des suites que per- 
sonne n'avait prévues. Comme il 7 avait deux rois 
d'Angleterre , les courtisans et les flatteurs , trou- 
vant en quelque sorte un double emploi , se par- 
tagèrent entre le père et le fils. Les plus jeunes et 
les plus actifs en intrigues se rangèrent du coté 
du dernier , dont te règne offrait une plus longue 
prespective de faveur». Une circonstance parti- 
culière lui attira surtout l'affection des Aquitains 
et des Poitevins, gens habiles, instauras, per- 
suasifs , avides de nouveautés par caractère, et 
prompts à saisir tous les moyens d'affaiblir lu 
puissance anglo-normande , à la laquelle ils n'o- 
béissaient qu'à regret. Il y avait déjà long temps 
que la bonne intelligence n'existait plus entre 
Éléonore de ("mienne et son mari. Celui-ci, une 
fois en possession des honneurs et des titres que 
la fille dn comte Guillaume lui avait apportés en 
dot, et pour lesquels seulement, au dire des 
vieux historiens , il l'avait aimée et cpouaée3, 

' Voyfll litre Et. 

■ Crertente.moi alTore regnu» B ju». (Math. P.r».) 

S Itaiimé dignitaliiro quai oam conlingalitnl eupidilBlc 
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s'clait mis à entretenir des maîtresses de tout rang 
et detoutenation. La duchesse d'Aquitaine , pas- 
sionnée et vindicative comme une femme du midi, 
s'efforça d'inspirer à ses fils de l'éloignement 
pour leur père, et les entoura de soins et de 
tendresse pour s'en faire un soutien contre lui 
Du moment que l'aine fut entré en partage de la 
dignité royale , elle lui donna des amis, des con- 
seillers , des confidcns intimes, qui, durant les 
absences nombreuses de Henry II, excitèrent , 
autant qu'ils purent, l'ambition et l'orgueil du 
jeunehomme 1 . Ilseureut peu de peine à lui per- 
suader que son père, en le faisant couronner roi, 
avait pleinement abdiqué en sa faveur, que lui 
seul était roi d'Angleterre , et que nul autre ne 
devait prendre ce titre, ni exercer le souverain 
pouvoir 

Le vieux roi, c'est le nom qu'on employait alors 
pour designer llenry II 4, ne tarda pas à s'aper- 
cevoir des mauvaises dispositions où les confidens 

illectus. (Gerv. Dorofcern. epud lOrïpt. rer. franc, t. XIII , 

i Et codiiIio malrit buéd. (Script, rer. Iranc. loin. ÏIV , 
pog. 748. — Math. Pari.., p. 12B.) 

* Régis Henrici junioris animum cosperunt avertere a 
patte su,,. (Ibid.) 

3 Math. Paria-, pag. ISO. — Quati eo coronato, regnum 
eipirosiel palernum. (Guill. lïeubrig., p. 816.) 

i Rei senior ; >ic cuira tuU»ô dicebatur. ^Script, rerom 

fr»nc.,t.ïiv, p. us; 
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Je son fils s'étudiaient à l'entretenir ; plusieurs 
fuis il le força de elinnger d'amis et de congédier 
ceux qu'il aimait le plus ,, Mais ces mesures, aux- 
quelles les occupations continuelles de Henry II 
sur le continent, et ensuite en Irlande, ne lui 
permettaient pas de donner beaucoup de suite ," 
aigrissaient le jeune homme sans le corriger , et 
lui donnaient une sorte de droit à se dire per- 
sécuté, et à se plaindre de son père *. Les choses 
en étaient à ce point , lorsque la paix fut rétablie, 
par l'entremise du pape , entre les rois de France 
et d'Angleterre. Une des causes de leur dernière 
brouillerie , c'élait que le roi Henry , en faisant 
couronner son fils par l'archevêque d'York , n'a- 
vait point fait alors sacrer de nièine son épouse 
Marguerite, fille du roi de France 3 . Ce lort fut 
réparé à la paix, et Marguerite, couronnée reine, 
souhaita de visiter son père à Paris. Henry II , 
n'ayant aucune raison pour s'opposer à cette de- 
mande, laissa le jeune roi aecompagner sa femme 
à la cour de France ; mais , au retour, il trouva 
son fils plus mécontent que jamais : il se plai- 
gnait d'être rot sans terre et sans trésor, et do 

i Reraoïerat à contilio et famulatu filii mi Atrallum 
de San cto -H Mario et al Los équités juniorci. (Script, rer. IV., 
t. XVI, pa g . 844.) 

> Codé ille iratus... (Ibid.) 

3 Benedict. Pctroliurjemis , apnd 'tcripl. rer. frinc. 

Un. XIII, p.180. 

4 Eog.de floied.jp. 631. 
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n'avoir pas une maison en propre OÙ il pût de- 
meurer avec sa femme *; il alla jusqu'à demander 
îi son père de lui abandonner en toute souverai- 
neté ou le royaume d'Angleterre , ou l'un des 
deux duchés de Normandie et d'Anjou ». Le vieux 
roi lui conseilla de se tranquilliser et d'avoir pa- 
tience jusqu'au temps où la succession de tous 
ces États viendrait à lui échoir. Mais celte simple 
réponse porta au dernier point le mécontentement 
du jeune homme , et , depuis ce jour , disent les 
historiens du temps , il n'adressa plus une parole 
de paix à son père 

Henry II , concevant des craintes sur sn con- 
duite , et voulant l'observer de près , le fit 
voyager avec lui dans la province d'Aquitaine. Ils 
tinrent leur cour à Limoges , où Raymond, comte 
de Toulouse, quittant l'alliance du roi de France, 
vint Faire hommage au roi d'Angleterre , suivant 
la politique flottante des méridionaux , sans cesse 
ballottés, et passant alternativement de l'un à 
l'antre des rois leurs ennemis *. Le comte Ray- 
mond donna fictivement à son nouvel allié le 
territoire qu'il gouvernait ; puis il le reçut ficti- 

i tlbl ip*s cura reginâ auâ murari poatet. • Benedict. 
Patroburgentis apud script, rerum fr., t. XIII, [>. 160.) 
J Ibid. — Roger, de Hoved., p. 531 

3 flihil cum eo pacifkè loqui p«Ltiit (Script, rot. 

Jrane., t. XIII, p. KO.) 

4.... Pro urbe Tholoani liotmciium fecit.... (Gaufredi 
Voiiemii Chron. ap. »eripl. rcr. franc, t. XII, p. 4)3.) 
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ventent en fief , et prêta le même serment que 
le vassal à qui un seigneur concédait réellement 
quelque terre l . Il jura de garder au roi lienry 
feautéet honneur , de lui donner aide et conseil, 
envers et contre tous , de ne jamais trahir son 
secret, et de lui révéler , dans l'occasion, le se- 
cret de ses ennemis Lorsque le comte de Tou- 
louse en vint à celte dernière partie du serment 
d'hommage : « J'ai à vous avertir , dit-il au roi, 
» de mettre en sûreté vos châteaux de Poitou et 
« d'Aquitaine , et de vous défier de votre femme 
- et de votre fils 3. » Henry ne laissa rien entre- 
voir de cette confidence , qui semblait annoncer 
un complot auquel le comte de Toulouse nvait 
été sollicité de se joindre : seulement il prit pré- 
texte de plusieurs grandes parties de chasse, qu'il 
fit avec des gens dévoués , pour visiter les for- 
teresses du pays , les mettre en. état de défense 
et n'assurer des hommes qui y commandaient 4. 

Au retour de leur voyage en Aquitaine , le roi 
et son fils s'arrêtèrent à Chinou pour y coucher , 
et dans la nuit niènie , le fils , sans avertir son 
père , le quitta , et marcha seul jusqu'à Alençon. 

' PrtedictamquH ciïitatem ei beneficio recepit (Gaofr . 
Vouent» Chron. ap. icript. rcr. fr.,t, XII, p. 443. 

s Formtilse homagii et ligentiEB, apudDucange GIom. 

3 Raymundus tune patefecit régi quaJiter.... Gaufredm 
Voiiennii , apud setipt. rer. franc, t. XII, p. 443.) 

* Qubjî gratiâ venaadi egres»ua, vetociter urbej munivi t 
et caitra.... (tbid ) " 
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Le père se mit à le poursuivre, mais sans pou- 
voir l'atteindre; le jeune homme vint à Argenton, 
et de là passa de nuit sur les terres de France '. 
Des que le vieux roi l'eut appris, il monta ausstftt 
à cheval , et'parcourut , aven la plus grande 
vitesse possible , toute la, frontière de Normandie, 
dont il inspecta les places fortes , pour les mettre 
à l'abri d'un coup de main 9 . Il envoya ensuite 
des dépêches à tous les châtelains d'Anjou, de 
Bretagne , d'Aquitaine et d'Angleterre , leur 
ordonnant de reparer nu plus vite et de garder 
avec soin leurs forts et leurs villes 3 . Des messagers 
se rendirent aussi près du roi de France , afin 
d'apprendre quels étaient ses desseins , et de 
réclamer le fugitif , au nom de l'autorité pater- 
nelle 4. Le roi Louis reçut ces ambassadeurs dans 
sa cour plenière, ayant à sa droite le jeune Henry, 
revêtu d'ornemens royaux. Lorsque les envoyés 
eurent présenté leur dépêches , suivant le céré- 
monial du temps : > De la part de qui m'appor- 
» tei-vous ce message ? leur demanda le roi de 

> Ab Argentonio noetu reeedeni.... (Radulf. de Diceto, 
ap.icripl. rer. franc, t. XIII, p. Ml.) 

Eqmim subito aseendit, et trantitum habens per 
marchiam suam et eastellonim custodes prsemuniena, equii 
aœpè miitatis.... (Radulf. deDicelo , Imagines Hit t. apud 
script, rer fr., t. XIII, p. 191.) 

3 Benedict. Pelroburg. (Ibid., p. 160.) 

4 Paierno jure.... (Guii. Neubrig. Ibid., tom. XVI, 
pag. 638.) 
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» France », — De kl part de Henry , roi d'Angle- 
» terre, duc de Normandie, duc d'Aquitaine, 
» comte des Angevins et des Manceaux. — Cela 
h n'est pas vrai , répondit le roi ; car voici à mes 
» côtés Henry, roi d'Angleterre , qui n'a rien à 
» nie faire dire par vous *. Mais si c'est le pore de 
ii celui-ci , le ci-devant roi d'Angleterre , à qui 
• -vous donnes ces litres , sachez qu'il est mort , 
» depuis le jour où son fils porte la couronne ; 
i et s'il se prétend encore roi , après avoir , à 
11 la face du monde , résigné le royaume entre 
» les mains de son fils , c'est à quoi l'on portera 
» remède avant qu'il soit peu s . ■ 

En effet , le jeune Henry fut reconnu comme 
seul roi d'Angleterre , dans une assemblée géné- 
rale de tous les barons et cvèques du royaume 
de France 4. Le roi Louis VII , et , après lui , 
tous les seigneurs jurèrent , la main sur l'Évan- 
gile , d'aider le fils , de tout leur pouvoir, a 
conquérir les États de son père s . Le roi de France 
fit fabriquer un grand sceau aui armes d'Angle- 
terre , pour que Henry le jeune pût apposer ce 

i Quii mihi talia mandat? (Gui]. Keubrig. apud script, 
rerum franc, t. XVI, p. 688.) 

i Ecce ndeat , per vos nil mihi mandat. (Script, rcr. 
franc, t. XVI, p 828.) 

i Scitote quia ille reimortuus est.... porrt'i qutid adhiic 
pro rege se gerit.... maturè emendabitur... (lbid.) 

4 Ru SB r. deBoïed., p. 533. 

■> Qnod auiiliarentur ei modia omnibua ad pattem aunm 
deregno ejicicndum... (Ibid.) 
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signe de la légalité sur ses chartes et ses dépêches. 
Pour premiers actes de souveraineté , celui-ci fit 
des donations de terres et d'honneurs , en Angle- 
terre et sur le continent, aux principaux seigneurs 
de France et aux autres ennemis de son père 
Il confirma au roi d'Écosse les conquêtes que son 
prédécesseur avait faites dans le Norfhumber- 
land ■, et donna au comte de Flandre toute la 
province de Kent , et les châteaux de Douvres et 
de Rochester. Il donna au comte de Boulogne un 
grand domaine près de Lincoln, avec le comté de 
Mortain en Normandie , enfin au comte de Blois 
Amboise, Chaleau-Regnâult et cinq cents livres 
d'argent sur les revenus de l'Anjou 3. D'autres 
donations furent faites à plusieurs barons d'An- 
gleterre et de Normandie , qui avaient promis de 
se déclarer contre le vieux roi ; et Uenry-le- 
Jeune 4 envoya des dépèches , scellées de son 
nouveau sceau royal , à tous ses amis , à ceux 
de sa mère , et même au pape , qu'il essaya 
d'attirer dans ses intérêts par l'offre de plus 
grands avantages que la cour de Rome n'en re- 
tirait alors de son amitié avec Henry II. Cette 
dernière lettre devait être , en qnelque sorte , 

• Cum .igillo no ™ q UQ d rei Enmcia, ei fl w j f eoil . 
(Rûget.deHoved.,p.633.) 

> ibid. 

3 Ibid., p. 633-634. 

4 Henricui junior. (Script, rerurn franc, tom XIV 
puùm.) 
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le manifeste de l'insurrection ; car c'était an 
souverain pontife que se faisaient alors les appels 
qui, de nos jours, s'adressent à l'opinion pu- 
blique . 

Une particularité remarquable de ce manifeste, 
c'est que Ilenry-leJeune y prend tous les litres 
de son père, excepté celui de duc d'Aquitaine, 
sans doute pour se mieux concilier la faveur tics 
gens de ce pays , qui ne voulaient reconnaître do 
droit sur eux que dans la fille de leur dernier 
chef national. Mais une chose plus remarquable 
encore, c'est l'origine que le jeune roi attribue à 
ses différends aveeson pfcre, et la manière dont il 
se justifie d'avoir violé le commandement de Diea 
qui prescrit d'honorer père et mère, u Je passa 
» sous silence, dit la lettre authentique 1 , les 
n injures qui me sont personnelles , pour en 
» venir à ce qui a le plus fortement agi sur moi. 

■ Les insignes scélérats qui ont massacré , dans 
n le temple même , mon père nourricier , le 
• glorieux martyr du Christ , saint Thomas de 
» Canterbury , demeurent sains et saufs ; ils onl 

■ encore racine sur terre; aucun acte de In justice 
» royale ne les a poursuivis après un attentat si 
» affreux Je n'ai pu souffrir cette négligence , 

■ Script, rer fr., t. XVI, p 643. 

* PruGciunt ndhùc et radioem mittunt in tvrrâ, et nulla, 
piist tàm atroi et inaudituiH maleBciuin , ragïœ ullionii 
>ecula e»lmanu»....(Ibid., p. 644.) 
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eS telle a été la première et la plus forte cause 
» de la discorde actuelle. Lo saog du martyr 
. criait vers moi, je n'ai pu l'eïauccr , je n'ai 
„ pu lui rendre la vengeance et les honneurs qui 
, lui étaient dus; mai. je lui ai du moin, rendu 
■ mes respects en visitant sa sépulture , a la vue 
a et au grand étonnement de tout le royanme 
. Mon père en a cooçu beaucoup de colère contre 
. moi ; mais , certes , je crains peu d'offenser un 
. père , quand il s'agit de la dévotion au Chr.st , 
. pour lequel c'est un devoir que d'abandonner 
u père et mère \oilr lcrigine de nos disse.. 
,. Lus: écoute-moi donc, très-saint Pere , et 
. iuse ma cause ; car elle .era vraiment juste , 
, si elle est justifié, par ton autorité aposto- 

" Pour apprécier à leur juste valeur ce. a.ser- 
lions, il suffit de se rappeler les ordoonanees 
rendues par le jeune rot lui-même , lorsque 
Thomas Becket vint à Londres. Alors ce fut par 
son commandement «près que 1. séjour de la 
capitale et de toute, les villes de 1 Angleterre , 
hors celle de Canterbury , tut interdit a 1 arene- 

..... S„™ii nuut,™ * L f '° ao s "f p f""",'.«° t'ïï™ 

4 "l'j p.,™ -.«"ur ait....» p*k, -* 

■Mtaritftte jutiScaU foriL. • (U>id., p. 0«.j 
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vèque , et que tout homme qui lut avait présenté 
la main en signe de bien-venue fuldéclaré ennemi 
public l . Le souvenir de ces faits notoires était 
encore tout récent dans l'esprit du peuple , et de 
là vint , sans doute , la surprise générale que 
causa la visite du persécuteur nu tombeau du 
persécuté , si toutefois cette visite elle même n'est 
pas une fable. A ce récit , orné de toutes les for- 
mules de déférence qui pouvaient flatter l'orgueil 
du pontife romain, le jeune roi joignit une espèce 
de plan du nouveau régime qu'il se proposait 
d'instituer dans les Étais do son père, si Dieu lui 
faisait la grâce de les conquérir 11 voulait que 
les élections ecclésiastiques fussent rétablies dans 
toute leur liberté , et que la puissance royale ne 
s'y entremit d'aucune manière; que les revenus 
des églises vacantes fussent réservés pour le titu- 
laire futur, et non plus levés pour le fisc, «no 
» pouvant souffrir , disait-il , que les biens de la 
> croix, acquis par le sang du crucifié, devinssent 
a l'aliment du faste , sans lequel les rois ne sau- 
» raient vivre 3 ; » que les éveques eussent plein 
pouvoir d'excommunier et (^interdire, de lier et 
de délier par tout le royaume, et que jaraaisaucun 



i Voyei livre IX. 

« Script. rer.franc.,i.XVI,p. 848. 

3.... Rci crucia, crucifiii clnbnratas nangnine , in regicii 
faitm ieu limis 5ti'uliiri:- conviTli, aine quibus rojes eue 
dob toUot. (Ibid., p. «40/ 
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membre du clergé ne fût cité deTant les juges 
laïcs , comme le Christ devant Pilate '. Henry-le- 
Jeune offrait encore de joindre à ces dispositions 
toutes celles qu'il plairait au pape d'y ajouter , et 
lepriait enfin d'écrire officiellement à tout ie clergé 
d'Angleterre , ■ que , par l'inspiration de Dieu et 
» l'intercession du nouveau martyr, son roi venait 
a de lui conférer des libertés qui devaient exciter 
» sa joie et sa reconnaissance ». •< Une pareille 
déclaration eût été en effet d'un grand secours au 
jeune homme qui , regardant son père comme 
déjà mort , s'intitulait Henry , troisième du nom. 
Mais la cour de Rome, trop prudente pour aban- 
donner légèrement le certain pour l'incertain , ne 
s'empressa point de répondre à cette dépèche, et, 
jusqu'à ce que la fortune se fût prononcée d'une 
manière plus décisive , elle préféra l'alliance du 
pèreà celle du fils a . 

Outre ce fils , qu'un appelait communément le 
Roi jeune , en langue normande li rey» Josnes , 
et lo reis Joves dans le dialecte desprovinces méri- 
dionales *, le roi d'Angleterre en avait encore trois 
autres : Richard , que son père, malgré sa jeu- 
nesse , avait fait comte de Poitiers , et qu'on 

i Christui antè Pilatum judicatua (Script, rtr. 

fr., t. XVI, pag. 647.) 

. Ut et ip»a lœtetur de minière. . (Ibid.) 
3 Ibid , p. 650 

h Rei juveiiU, junior rm. (Ibid., t. XIII, pag. 474.) 
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nommait Richard de Poitiers ; Geoffroy , comte de 
Bretagne ; et enfin Jean, qu'on surnommait sans 
terre ' , parce qne , seul entre tous, il n'avait ni 
gouvernement, ni province. Ce dernier était en 
trop bas âge pour prendre parti dans la querelle 
qui s'élevait entre son père et l'aîné de ses frères ; 
mais les deux autres embrassèrent la couse de 
leur aîné, excités par leur mère et sourdement 
poussés par leurs vassaux de Poitou et de Bre- 

U en était de la vaste portion de la Gaule réunie 
alors sous le pouvoir de Henry 11 , comme il eu 
avait été de la Gaule entière au temps de l'empe- 
reur frank Lodowig , appelé vulgairement Louis- 
le-Pieux ou le Débonnaire. Les populations qui 
habitaient au sud de la Loire ne voulaient pas 
plus être associées à celles qui vivaient au nord de 
ce fleuve et aux habita ns de l'Angleterre , que les 
Gaulois et les Italiens de l'empire de Charlemngne 
n'avaient voulu demeurer unis aux Germains sous 
le sceptre d'un roi germain^. La rébellion des dis 
de Henry II coïncidant nvec ces répugnances 
nationales, et s'y associant, comme outrefois celle 
des enfans de Louis-le Débonnaire , ne pouvait 
manquer de reproduire, quoique sur un théâtre 

i Rieurdu» Piolaiiensii.... Johauiiea qui sine terra 
nominal™ ait. (Script, rer Ertuoio., t. XUI, p. W5.) 
i Ibid., t. XVI, p. «44. 

3 Voies Une II, t. I. 
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moins vaste , les scènes graves qui signalèrent les 
discordes de la famille des Césars franks Une 
fuis Pc pce tirée entre le père et les fils, il ne devait 
plus être permis à aucun d'eux de la remettre à 
volonté dans le fourreau; car, entre les deux partis 
rivaux dans cette guerre domestique , il y avait 
des nations , des intérêts populaires, incapables 
de fléchir au gré des retoursde l'indulgence pater- 
nelle ou du repentir filial. 

[1 174] Richard de Poitiers et Geoffroy de Bre- 
tagne partirent d'Aquitaine , où ils étaient avec 
leur mère Éléonore, pour aller rejoindre leur 
aîné à la cour de France. Tous les deux y arrivé- 
renlsainsct saufs; niais leur mère, qui se disposait 
à les suivre , fut surprise voyageant en habit 
d'homme , et jetée dans une prison par l'ordre du 
roi d'Angleterre 3 . A l'arrivée des deux jeunes 
frères auprès du roi de France , ce roi leur fit 
jurer solennellement, comme à l'aîné, de ne 
jamais conclure ni paix ni trêve avec leur père , 
sans l'entremise des barons (le France; puis In 
guerre commença sur la frontière de Normandie 3 . 
Dès que le bruit de ces événemens se fut répandu 
en Angleterre, tout le pays fut en grande rumeur. 

i Voyez Ut. II, 1. 1. 

> Regina veri Aliéner , cùm , mutotî ve«ta ranliebri , 
receaiisset , apprelicnsa Bat, et eub arctâ cuilodio resor- 
vata. (Gcrt. Durai), apud script, rerum franc, tom. XIII , 
pa;. 137.) 

3 IbiJ. 
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Beaucoup d'hommes de race normande, et (urtui.it 
les jeunes gens , se déclarèrent pour le parti doi 
fils 1 ; In population saxonne resta en masse indif- 
férente à cette dispute, et individuellement les 
serfs et les vassaux anglais s'attachèrent au parti 
que suivait leur seigneur. Les bourgeois furent 
enrôlés de gré ou de force dans ta cause des 
comtes ou vicomtes qui gouvernaient les villes , 
et armés , soit pour le père , soit pour les fils. 

Henry II clait alors en Normandie , et presque 
chaque jour s'enfuyait d'auprès de lui quelqu'un 
de ses courtisans les plus intimes, de ceux qu'il 
avait nourris à sa table, à qui il avait donné de 
ses propres mains le baudrier do chevalerie 
<: C'était pour lui, dit un contemporain, le comble 
» de la douleur et du désespoir , de voir passer 
• l'un après l'autre à ses ennemis les gardes de sa 
» chambre, ceux à qui il avait cunfié sa personne 
» et sa vie ; car presque chaque nuit il en partait 
» quelqu'un dont on découvrait l'absence à l'appel 
» du malin 3. > Dans cet abandon , et au milieu 
de» dangers qu'il présageait, le roi montrait une 

i Tiun de Anglio quàm Hormanniâ viri potentei et nobi- 
lei... (Gerv. Dnrob. ipud icript. rcr. fr.,t. XVI, p. 746.) 

Hi quot cioiiavetBt cingulo militari. ... AJeù vil 
sllquem haberet ci omnibui caria suit..... (Ibid., t. XVI, 

P . iae.) 

3.... In manlbus quorum viUm mcnul et morlem remi- 
lenl... (Ibid-, tom.XtU, paj. SIS.).... Haut; ieo,uitili non 
cuHparïbaui. (Ibid.) 
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sorte de tranquillité apparente. Il se livrait à la 
chasse plus vivement que de coutume ' : il était 
gai et aftable envers les compagnons qui lui res- 
taient , et répondait avec douceur aux demandes 
de ceux qui , profitant de sa position critique , 
exigeaient pour leur fidélité des salaires exorbi- 
tans *. Son plus grand espoir était dans l'appui 
des étrangers. Il envoya au loin solliciter le secours 
des rois qui avaient des fils 3 . 11 écrivit à Home 
pour demander au pape l'excommunication de 
ses ennemis , et afin d'obtenir dans cette cour un 
crédit supérieur à celui de ses adversaires , il fit 
au siège apostolique cet avèu de vasselage que 
Guillaume-lc-Conquérant avait jadis refusé avec 
tant de hauteur 4. Sa lettre au pape Alexandre III 
renfermait les phrases suivantes : 

« Vous que Dieu a élevé à la sublimité des 
> fonctions pastorales, pour donner à son peuple 

■ la science du salut ; quoique absent de corps , 

■ présent d'esprit , je me jette à vos genoux 5 . A 
» votre juridiction appartient le royaume d'An- 
» gleterre , et moi je suis tenu et lié envers vous 

1 Malh.Pari..,p. 128. — Script, rer. t. XIII, p. 1B8. 

» Et non sine magnà mercede.... (Roger, de Hoïed.) 

3....He ipui exaltent filios suo« supra niodum.... (Roger, 
do Hoved. apud acript. rer. franc, t. Xlll, p. 161.) 
4 Voyei litre VI , t. II. 

5.... tieet absent enrpore, prœsens tainen anima, 
me veitri» advolvo genibus.. (Script, rer. franc, t. XVI , 
pag. 660.) 
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■ par toutes les obligations que ln loi impose aux 
n feudataires ■ ; que l'Angleterre éprouve donc 

■ ce que peut le pontife romain , et si vous n'em- 
» ployez les nrraes matérielles, défendez au moins 
» avec le glaive spirituel le patrimoine du bieu- 

■ beureui Pierre ', n 

Le pape fit droit à cette demande en ratifiant 
les sentences d'excommunication que les évêquea , 
fidèles nu roi, avaient lancées contre les partisans 
de ses fils 3 . 11 envoya de plus un légat spécial 
chargé de rétablir la paix domestique, et d'avoir 
soin que (jette paix, quelles qu'en fussent les con- 
ditions, produisît quelque nouvel avantage aux 
princes de l'église romaine. 

Cependant d'un côté le roi de France et Henry- 
le-Jeune, de l'autre les comtes de Flandre et de 
Bretagne, passèrent en armes la frontière de Nor- 
mandie. Le second fils du roi d'Angleterre, Ri- 
chard , s'était rendu en Poitou ; la plupart des 
barons de ce pays se soulevèrent pour sa cause , 
plutôt par haine du père que par amour des fils 4. 

i Vastrfe jurï«dictionis est regnum An^Iies, et quantum 
ad feutlatoni juris obligationem vobit duntaxkt (enear.... 
(Script, rerum. franc, tom. XVI, pag. 660.) 

i Eiperiatur Anglia quid potwt Romanm pontiGex , et 
quia moterialibus ar mis non ulitur , patrimonium B. Pétri 
spiritual! gladio tuealur. (Ibid.) 

3 lbid.,p 02U. 

4....Potiùi odin patrii quàm ainnre filii.... (_Ibid.,t XII, 
pag. 884.) 
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Ceux qui, en Bretagne , quelques années aupara- 
Tant, avaient formé une ligue nationale , renouè- 
rent leur confédération, et s'armèrent en appa- 
rence pour le comte Geoffroy , mais en réalité 
pour leur propre indépendance '. Attaqué ainsi 
sur plusieurs points, le roi d'Angleterre n'avait de 
troupes dans lesquelles il eût pleine confiance 
qu'un grand corps de ces mercenaires qu'on ap- 
pelait alors Brabançons, Coleraux ou Routiers, 
bandits en temps de paix, soldats en temps de 
guerre , servant au hasard toutes les causes, aussi 
braves et mieux disciplinés que les autres milices 
du temps ». Avec une partie, de cette année , 
Henry II arrêta les progrès du roi de France , et 
il envoya l'autre partie contre les Bretons révol- 
tés. Ceux ci furent vaincus en bataille rangée par 
l'expérience militaire des Brabançons , et forcés 
de se renfermer dans leurs châteaux et dans la 
ville do Dol, que le roi d'Angleterre assiégea et 
prit en quelques jours 3. 

La défaite des Bretons diminua l'ardeur , non 
des fils du roi Henry et de leurs partisans nor- 
mands , angevins ou aquitains, mais du roi de 
France, qui desirait par-dessus tout conduira 

i Script, rer. franc, t. XII, p. 684. — Boger. de Hoved., 
p aS . 634. 

a 20,0011 Brnlianceiiornm in qnibul pliia raiteri» eon- 
fidebat.... {Script, rer. franc, t. XIII, p. 1 B5.) - Loterelli 
rutarii j route, r.n vieil» frnnrais , lignifie bande. 

3 Ibid., p. 116. 
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celle guerre au radins de Trais possible. Craignant 
d'être obligea de trop grandes dépenses d'hommes 
et d'argent, ou voulant essayer d'aulres combi- 
naisons politiques, il dit un jour aux fils révoltés 
qu'il serait bien fait à eux de se réconcilier avec 
leur père. Les jeunes princes, contraints par la 
volonté de leur allie à un soudain retour d'affec- 
tion filiale, le suivirent nu lieu assigné pour le* 
conférences de paix >. C'était non loin de Gisors , 
dans une vasle plaine où se trouvait un grand 
orme dont les branches retombaient jusqu'à terre, 
et près duquel avaient lieu, de temps immémo- 
rial , les congrès diplomatiques entre les ducs de 
Normandie et les rois de France s. Les deux rois y 
vinrent accompagnés des archevêques, évëques 
comtes et barons de leurs terres. Les fils de 
Henry II firent leurs demandes, et le père se 
montra dispose à leur accorder beaucoup. H offrit 
à l'aîné la moitié des revenus royaux de l'Angle- 
terre, et quatre bons châteaux- forts dans ce 
pays, s'il y voulait demeurer, ou, s'il l'aimait 
mieux , trois châteaux en Normandie , un dans le 
Maine , un dans l'Anjou , un dans ln Touraine , 

• Francî iiimpfibus taidiosis effecti.... filioi reji* 
Anglormn ad gratiam patrii rednecre tummî oucrà slit- 
diieriint... (Itadulf de Diccto ,.apud leript. rerum franc, 
lom. Mil, p. 107.) 

i rima* erat »isn gratissima, tamis ud terram redeun- 
tibuB.... coiluquia hiibcri sulebatil. (Script, rerum f rancir-, 
toi». XVII, p. 148 J 

24 
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avec fous les revenus de ses aïeux les comtes 
d'Anjou , et la moitié des rentes de Normandie «. 
11 offrit pareillement des terres et des revenus à 
Richard et h Geoffroy. Mais cette facilité de sa 
part , et son vif désir de faire cesser à jamais tout 
motif de querelle entre ses enfans et lui , alarma 
de nouveau le roi de France *. Ce roi cessa de 
vouloir la paix, et permit aux partisans des (ils 
de Henry II , qui la redoutaient beaucoup , de 
susciter des obstacles et d'intriguer pour rompre 
les négociations entamées 3. L'un de ces hommes, 
Robert de Beaumont, comte do Leicester , alla 
jusqu'à dire en face des injures au roi d'Angle- 
terre , et porta la main à son épée4. 11 fut retenu 
par les assistan» ; mais le tumulte qui suivit cette 
scène arrêta tout accommodement , et bientôt tes 
hostilités recommencèrent entre le père et les 
fils. Henry-le- Jeune et Geoffroy demeurèrent 
avec le roi de France; Richard se sendit en Poi- 
tou ; et Robert de Beaumont, qui avait mis la 
main à l'épée contre le roi , alla en Angleterre se 
joindre à Hugues Bigot, l'un des pins riches ba- 

i Quatuor idonea castella. (Script, rer. fr., t. XIII , 

pag.US.) 

» n>id. 

3 Sed non fuit de consilio régis Francise quod filii regii 
hano pacem cum patra «Uo facerent. (Ibid-, p 156.) 

'I — Et appoiuit manuin gladio ut percuteret regem... 
(Rog.de HoTEd., p. 638.) 
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rons du pays , et zélé partisan de fa rébel- 
lion '. 

Avant que le comte Robert eût pu arriver dans 
sa ville de Leicester , elle fut attaquée par Ri' 
ebard de Lucy , grand justicier du roi. Les 
li unîmes d'armes du comte se défendirent vigou- 
reusement et obligèrent les bourgeois saxons de 
combattre avec eu* ; mais une partie du rempart 
ayant été ruinée , les soldats normands firent leur 
retraite dans le château de Leicester , abandon- 
nant la ville à elle-même *. Les bourgeois conti- 
nuèrent de résister , ne voulant point se rendre 
à discrétion à ceux pour lesquels ce n'était que pé- 
ebé véniel de tuer un Anglais en révolte. Obligés 
enfin de capituler , ils achetèrent pour trois cents 
livres d'argent la permission de quitter leurs mai- 
sons et de se disperser où ils voudraient 3 . Ils 
cherchèrent un refuge sur les terres de» églises; 
quelques-uns se rendirent au bourg de Saint- 
Alban , et un plus grand nombre à celui de Saint- 
Edmund , martyr de race anglaise , toujours prêt, 
selon l'opinion populaire à protéger les hommes 
de sa nation contre la tyrannie des étrangers4. 
A leur départ , la ville fut démantelée par les 

• Hog. de Hnïcd., pag. 836. — Cliron. Joh. Broraplon , 
pag. 1093. 

a Math. Pariaient., pag. ISS. 

3 Vthaberent qui ïellent licentiam abeundi... (Ibid.) 
h Quasi adiinumprotectionii. (Ibid.) 
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troupes royales, qui enlevèrent les portes et abat- 
tirent les murailles i. Pendant que les Anglais do 
Leicester étaient ainsi châtiés de ce que leur 
gouverneur normand avait pris part à la révolle, 
l'un des lieutenant de ce gouverneur , appelé 
Ànqiietil Malory, ayant réuni un assez grand 
nombre de vassaux et de partisans du comte Ro- 
bert , attaqua ta ville de Northamplon , dont le 
vicomte tenait pour le roi 3 . Ce vicomte força les 
bourgeois de prendre les armes pour son parti , 
comme cent de Leieester avaient élé armés de 
force pour l'autre cause. Un grand nombre furent 
tués et blessés, et deux, cents emmenés prison- 
niers 5 . Tel est le triste rôle que jouait la popula- 
tion de race anglaise dans la guerre civile des fils 

Les fils naturels du roi llenry étaient restés 
fidèles à leur père , et l'un d'entre eux, Geoffroy, 
évêque de Lincoln , poussait vivement la guerre, 
aisiégeant les châteaux et les forteresses des ba- 
rons de l'autre parti 4. Pendant ce temps, Richard 
fortifiait pour sa cause les villes et les-châteaux 
du Poitou et de l'Ângoumoia, et ce fut contre lui 

I (lUth. Parif-, p. ISS.) 
■ Jo. Brompton.p. 1093 

3 Ibïd. — Cnptis 300 l)Ur S ernibufl prêter illas qui 
TTilnernli interierunt..-- 

4 Ibid , paj. 1093. — Script, rer. frânoic , Ion. XII , 
pa;. 434. 
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que le roi marcha d'abord avec ses fiJoles Bra- 
bançons, laissant la Normandie, où il avait le 
plus d'ajnîs , se débattre contre le roi de France. 
Il mit le siège devant la ville de Sainte», détendue 
alors par deux châteaux, dont l'un portail le nom 
de Cnpilole, reste des souvenirs de l'ancienne 
Rome . conserves dans plusieurs cités de la Gaulo 
méridionale '. Après la prise des forts de Saintes, 
Henry 11 attaqua avec ses machines de guerre les 
deux grosses tours do l'église épiseopale , où les 
partisans de Richard s'étaient cantonnés Il s'en 
empara , ainsi que du fort de Taillebourg et de 
plusieurs autres châteaux, et, dans son retour 
■vers l'Anjou , il dévasta toute la frontière du pays 
des Poitevins , brûlant les maisons et déracinant 
les vignes et les arbres à fruits. A peine arrivé en 
Normandie , il apprit que son fils aine et le comte 
de Flandre , ayant rassemblé une grande armée 
navale, se préparaient à descendre en Angle- 
terre *. Cette nouvelle le décida à s'embarquer 
lui-même pour ce pays; il emmena prisonnières 

i Cap itolium praesidium majus... (Script, rer. f., t. XIII, 
p.g.lM.) 

a.... Acceuit admajorern ecclcsiam militibus multis et 
armotis reFertarn. {Ibid.) 

3.... Et vincaa et arbores fructuerai eilirpnre fecit... 
(Ibid., p. 158.) 

4 Ibid., t. XII, p. 484. 

Si. 
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sa femme Éléonore et sa bru Marguerite , fille du 
roi de France i. 

De South ampton , lieu de son débarquement, 
le roi se dirigea vers Canterbury , et du plus loin 
qu'il aperçut l'église métropolitaine , c'est-à-dire 
à trois milles de distance, il descendit de cheval , 
quitta ses habits de soie, dénoua sa chaussure, 
et se mit à marcher nu-pieds sur le pavé rocail- 
leux et couvert de boue Arrivé dans l'église 
qui renfermait le tombeau de Thomas Becket, il 
s'y prosterna la face contre terre, pleurant et san- 
glotant en présence de tout le peuple de la ville , 
attiré par le son des cloches 3. l/évêque de Lon- 
dres , ce même Gilbert Foliot , qui avait été le 
plus grand ennemi de Thomas durant sa vie , et 
qui , après sa mort , avait voulu le faire jeter 
dans un bourbier, monta en chaire; et s'adressant 
à l'assistance : « Vous tous ici présens , dit-il , 
« sache» que Henry, roi d'Angleterre, invoquant, 
« pour le salut de son âme, Dieu et le saint 
martyr , proteste devant vous n'avoir ni or- 
donné, ni voulu , ni causé sciemment, ni sou- 
haité dans son cœur la mort du martyr 1 *. Mais, 

i Et duiil skcuiii utramque rtginQiii, cl BrabaDcenoi... 
(Script, rcr. fr,, 1. XIII, p. 169.) 

i. .. El per vicos et pialea» civitalii luteai , pedibtu 
midis incessif.... {Vila quadripart. lib. 14, cap. 7.) — ■ 
Math. Paris., p. 13U. 

3 Script, rerum franc, t. XIII, p. 318. 

4 Fer cl episcopi londonien*!» sermunem ad populum 
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» comme il serait possible que les meurtriers se 
» fussent prévalus de quelques paroles pronon- 
« céespar lui imprudemment, il déclare implorer 
« sa pénitence des évèques ici rassemblés, et 
» consentir à soumettre sa chair nue à la disci- 
» pb'ne des verges » 

En effet , le roi , accompagné d'un grain! nom- 
bre d'évëques et d'abbés normands, et de tous les 
clercs normands cl saxons du chapitre de Canter- 
bury , se rendit à l'église souterraine , où , deux 
ans auparavant, on avait éléobligé d'enfermer, 
comme dans un fort, le cadavre de l'archevêque, 
pour le soustraire aux insultes des officiers 
royaux 1 . Là, «'agenouillant sur ia pierre de la 
tombe, et se dépouillant de tousses vètemens , 
il se plaça , le dos nu, dans la posture où naguère 
ses justiciers avaient fait placer les Anglais pu- 
bliquement flagellés pour avoir accueilli Thomas 
à son retour de l'exil, ou l'avoir honoré comme 
un saint 3 . Chacun des évèques, dont le rôle était 
arrange d'avance , prit un do ces fouets à plu- 
sieurs courroies , qui servaient dans les monastè- 

habentis, rei.... public* proleslmlm ett, quàd mortero 
martyr i> nec manda vi t , nso voluit , «eu perqaiaivit.... 
(Bath. Pari»., p. 1)0.) 

( anieinquo subiq nudain Tirgarum diiciplins) sup- 
ponem. (lbid.) 

' Ail lumlmui maityrii in uryptâ... (Script, ter. franc, 
1 XIII, p. 183.) 

3 Ibid.,l.XVI. 
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res » infliger les corrections ecclésiastiques, et 
que pour cela on nommait discipline». Ils en dé- 
chargèrent chacun trois ou quatre coups sur les 
épaules du roi, en disant : « De même que le 
„ flédempteur a été flagelle pour les pèches des 
» hommes, de racine sois-le pour ton propre pé- 
» ché « Sa la main des évëques la discipline 
passa dans celle des simples clers , qui étaient en 
grand nombre , et la plupart Anglais de race*. 
Ces fils des serfs de la conquête imprimèrent les 
marques du fouet sur la chair du petit-fils du 
conquérant , non sans éprouver une secrète joie , 
que semblent trahir quelques plaisanteries a mè- 
res consignées dans les récitsdu temps 3 . 

Mais ni celte joie ni ce triomphe d'un moment 
nepouvaient être d'aucun fruit pour la population 
anglaise ; au contraire , cette population était 
prise pour dupe dans la scène d'hypocrisie que 
jouait devant elle le roide raceangevine. Henry II, 
voyant se tourner contre lui la plus grande partie 
de ses sujets do continent , avait reconnu la né- 

i Ictns lernos tel quinos. (Math. Paris., pag. 130.) 
Illc proplcr peccata nostra , i>le propter propria ... 
(Script, rer.fr., I. MI, p. 318) 

a À tingulis ïirii religiosïs quorum multitudo majna 
convenerat.... (Math. Paria., p. 130.) 

3 En regiaa annonas.... En inauditas consuetudine» 
etiam post illas quœ ïnter illum et martyrem fuerant diiÉ- 
■entioni» maleria. (Vit» B. Tboaiee quadripart. lib. IV, 
«p. 7.) 
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cessité du se rendre populaire auprès des Snxors 
afin de gagner leur appui. Il pensa que quelques 
coups de discipline seraient peu de chose s'il 
pouvait obtenir à ce prix les loyaux services que 
le bas peuple d'Angleterre avait autrefois rendus 
à sot. aïeul Henry 1" En effet , depuis le meur- 
tre de Thomas Becket , l'amour de ce nouveau 



martyr était devenu la passion 


, ou, pour mieux 


dire, la folie du peuple auglai 


s. Le culte reli- 


gieux Joui on entourait la méi 


noiro de L'arche- 


vèque avait affaiblie! remplace 


i presque tous les 


souvenirs patriotiques. Aucun* 


•■ tradition d'indc 


pendance nationale ne l'empoi 


-lait sur la vivn 


impression produite par ces nei 


if années pendant 


lesquelles un primat de race : 


saxonne avait été 


l'objet des espérances, des vœ 


ux et des entre- 


tiens de tout Saxon. Un témoij 


jnage éclatant de 



sympathie avec ce sentiment populaire était donc 
le meilleur appât que le roi pût offrir alors aux 
Anglais d'origine pour les attirera lui, et les 
rendre, selon les paroles d'un vieil historien, 
maniables sous le frein et le harnais » : voilà la 
Tcritable cause du pèlerinage de Henry 11 à la 
tombe de celui qu'il avait aimé d'abord comme 
son compagnon de plaisir , et qu'ensuite il avait 
haï mortellement comme sou ennemi politique. 

i Vojei livre VII, t. II. 

> En populo phulerosl (llearic. Uuntïn;. Epitl. de <ou- 
(emplu luundi.) 
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« Après avoir été ainsi fustigé de son plein gré, 
» dit la narration contemporaine, il persévéra 
11 dans ses oraisons auprès du saint martyr tout 
<• le jour et toute la nuit , ne prit point de nour- 
v riture, ne sortit pour aucun besoin; mais tel 
» il était Tenu , tel il resta , et ne laissa mettre 
» sous ses genoux aucun lapis ni rien de sem- 
" blable i . Après matines , il fit le tour de l'église 
» supérieure, pria devant tous les autels et toutes 
» les reliques , puis revint au caveau du saint. 
1 Le samedi , quand le soleil fut levé , il de- 
» manda et entendit la messe; puis, ayant bu 
» de l'eau bénite du martyr et en ayant rempli 
» un flacon , il s'éloigna , joyeux , de Canter- 
» bury ». a 

Cet appareil de contrition eut un plein succès ; 
et ce fut avec enthousiasme que les bourgeois des 
villes et les serfs des campagnes entendirent prê- 
cher dans les églises que le roi s'était réconcilié 
avecle bienheureux martyr par la pénitence et par 
les larmesî. Il arriva, par hasard, dans le même 
temps, que Guillaume , roi d'Écosse , qui avait fait 
une incursion hostile sur le territoire anglais , fut 

i.... Sed ut venit , ita perniuuit , non tapetem , non 
aliquidhujiiBmodi.. (Geiï. Borob. apud script, rer. franc, 
t. XIII, p. 138.) 

Sanctâ martyris aquâ potatus, et ainpullà itwigai- 
tus... (Ibid.) 

3 flobili martyre Thornâjam placato.... (fiirald. Cambr. 
apnd script, ter. franc, t. XIII, p. 318. ) 
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vaincu et fait prisonnier auprès d'Alnwick , dans 
le Northumberland >. La population saxonne, pas- 
sionnée pour l'honneur de saint Thomas, erul voir 
dans cette victoire un signe évident de la bien- 
veillance et de la protection du martyr, et dès ce 
jour elle inclina vers le parti du vieux roi , que 
le saint paraissait (favoriser. Par suite de cette 
impulsion supers titieuie , les Anglais indigènes 
s'enrôlèrent en foule sous la bnnnière royale, et 
combattirent avec ardeur contre les complices de 
la révolte. Tout pauvres et méprisés qu'ils étaient, 
ils formaient la grande niasse des habitaus , et 
rien ne résiste à une pareille force lorsqu'elle se 
trouve organisée. Les opposans furent défaits 
dans toutes les provinces , leurs château* pris 
d'assaut , et un grand nombre de comtes et de ba- 
rons emmenés prisonniers. >• On en prit tant , dit 
n un contemporain , qu'on avait peine à trouver 
» assez de cordes pour les lier, et assez deprisous 
pour les enfermer „ ■< Cette suite rapide de vic- 
toires arrêta le projet de descente en Angleterre 
formé par H en ry-le- Jeune et par le comte de 
Flandre ï. 

[1174 à 117B] Mais sur le continent , où les 

i Girald. Cambr. apud script, rw. 6., t. XIII, p. SIS 
et p. 139. 

a Capti luiit tôt procerei, ut iii T incti« -vinculn , iix 
captii caroerei inveairentur... (lbid.,pag. S18.) 
3 Ibid., p. 484. 
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populations soumises nu roi d'Angleterre n'avaient 
point pour l'Anglais Becket d'affection nationale, 
les affaires de Henry II ne prospérèrent pas da- 
vantage après sa visite et sa flagellation au tom- 
beau du martyr. Au contraire, les Poitevins el 
les Bretons se relevèrent alors de leur première 
défaite , et renouèrent plus étroitement leurs as- 
sociations patriotiques. Eudes de Porrhnët , dont 
le roi d'Angleterre avait autrefois deshonoré la 
fille, et qu'ensuite il avait banni, revint d'exil, et 
rallia de nouveau en Bretagne ceux que fatiguait 
la domination normande '. Les niccontens firent 
plusieurs coups de main audacieux qui rendirent 
célèbre dans ce temps la témérité bretonne >. En 
Aquitaine, le parti de Richard reprenait aussi 
courage, et de nouvelles troupes d'insurgés se ras- 
semblaient dans la partie monlueuse du Poitou et 
du l'érigord, sous les mêmes chefs qui, peu d'an- 
nées auparavant , s'étaient soulevés à l'instigation 
du roi de France 3 . La haine du pouvoir étranger 
réunissait autour des seigneurs des châteaux le.i 
habitai» des villes et des bourgs, hommes libres 
de corps et de biens ; car la servitude n'existait 

i Tune repedavit Eudo de eiilio et crépit recupernie 
terram suam... (Script, rer.franc, t. XII, p. 565.) - Vove» 
livre VIII, tom. UL 

a Britcnum te méritât e... (Achcri Spicilegium, tom. HT, 
pu». 565.) 

i Script rcr Ir.,t.XII,p. 4SI. 
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point au midi de la Loire comme au nord de ce 
fleuve Des barons , des châtelains , dea fils de 
châtelains sans patrimoine , suivirent aussi le 
même parti, par un motif moins pur, dans l'espoir 
de faire fortune à la guerre Ils commencèrent 
la campagne en s'al laquant aux riches abbés et aux 
évêques du pays, dunt la plupart, suivant l'esprit 
de leur ordre, soutenaient la cause du pouvoir 
établi. Ils pillaient leurs domaines, ou, les arrê- 
tant sur les routes, les enfermaient dans quelques 
châteaux pour les forcer à payer rançon 3. Parmi 
ces prisonniers se trouva l'archevêque de Bor- 
deaux , qui, d'après les instructions papales, avait 
excommunié les ennemis de Ilenry le père en 
Aquitaine , comme l'archevêque de Rouen les 
excommuniait dans la Normandie , l'Anjou et la 
Bretagne 4. 

À la léte des révoltés de la Guienne figurait, 
moins par sa fortune et son rang que par son ar- 
deur infatigable , Bertrand de Boni , seigneur de 
Hautcfort, près de l'crigneux, homme qui réu- 
nissait au plus haut degré toutes les qualités né- 
cessaires pour jouer un grand rôle au moyen 

1 Script, rer. franc, t. XVIII , p.E18. 
' Inaurreierunt raulti yiti inopei... (Ibid., tom. XII , 
pig. 418.) 

3 Archiepi>copi, epiaeopi ," raonachi , clerici, ubl io- 
venti sunt capiunlur... (Ibid. loco citato.) 

4 Ibid. 

m. m. sa 
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âge Il était guerrier et poète, avait un besoin- 

qu'il sentait en lui d'activité , de talent et d'esprit , 
il remployait aux affaires politiques. Hais cette 
Agitation, en apparence vaine et turbulente, n'était 
pas sans objet réel , sans liaison avec le bien du 
pays où Bertrand de Born était né. Cet homme 
extraordinaire semble avoir eu la conviction pro- 
fonde que sa pairie, voisine des lîtats des rois de 
France et d'Angleterre , ne pouvait échapper aux 
dangers qui la menaçaient toujours d'un coté ou 
de l'autre, que par la guerre entre ses deux en- 
nemis. Telle en effet parait avoir été la pensée qui 
présida , durant toute la vie de Bertrand, à ses 
actions cl à sa conduite, n lin tout temps, dit 
» son biographe provençal, il voulait que le roi 
» de France et le roi d'Angleterre eussent guerre 
» ensemble , et si les rois avaient paix ou trêve , 
» alors il se peinai! et se travaillait pour défaire 
» celte paix ». » Par le même motif, Bertrand mit 
en usage tout ce qu'il avait d'adresse pour faire 
éclore et envenimer la querelle entre le roi d'An- 
gleterre et ses fils; il fut l'un de ceux qui, s*em> 
parant de l'esprit du jeune Henry, éveillèrent son 

[ Choli des Poëlies originale» de» Troubaduuri , publié 
par M. Raynouard. — Biographie, t. V, p. 76. 

■ » • E.'iUvianpan. 

Ni ireva, ade» *e penava c sperrassava de deifar paît.... 

(Chofi dot Poésici des Troubadours , 1. V, p. 7a.).- 
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ambition et le poussèrent à la révolte '. Il prit en- 
suite un égal ascendant sur les autres Ris et même 
sur le père , toujours à leur détriment et au profit 
de l'Aquitaine. C'est le témoignage que rend de 
lui son vieux biographe , avec l'orgueil d'un 
homme du midi , étalant la supériorité morale 
d'un de ses compatriotes sur les rois et les princes 
du nord : * 11 était maître , toutes fois qu'il vou- 
11 lait , du roi Henry d'Angleterre et de ses fils , 
i> et toujours voulait-il qu'ils eussent guerre en- 
!■ semble , le père , et les fils , et les frères , l'un 

Ses efforts, couronnés d'un plein succès, lui 
acquirent une célébrité funeste auprès de ceux 
qui ne voyaient en lui qu'un conseiller de discordes 
domestiques, qu'un homme cherchant malicieu- 
sement, pour parler le langage mystique du siècle, 
à soulever le sang contre la chair, à diviser le 
chef et les membres 3. C'est pour cette raison qui! 
le poète italien , Dante Alighieri , lui fait subir , 
dans son Enfer, un châtiment analogue à l'expres- 
sion figurée par laquelle on désignait sa faute. 

. Choix de» Pnéiiei de. Troubadour» , l. V, p. Ï6. ' 

a Seiiigiier ero lotas tes quan se vctlia , del rei Enrii: 
d'En s l »terra et de] fila de lui , iiiri loti tempi volia que i!l 
■guenon guerrï ememe lo paire el lo Gl« e'I traire l'un ab 
l'autre, abid.l 

3 Caro deitetit irnanguiiicui (Script, rer. ir., t. XIII , 
p«fi. 181.) 
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u Je vis, et il me semble encore le voir, un tronc 
■ sans tête marcher vers nous , et sa tête coupée 
» il la tenait d'une main par ies cheveux, en guise 

» de lanterne Sache que je suis Bertrand de 

» Born , celui qui donna au jeune roi de si mau- 
« vais conseils '. n Mais Bertrand fit plus encore : 
il ne se contenta pas de donner au jeune Henry 
contre son père ces conseils que le poète appelle 
mauvais ; il lui en donna de semblables contre 
son frère Richard, et, quand le jeune roi fut mort, 
à Richard contre lu vieux roi , puis enfin , quand 
ce dernier fut mort, à Richard contre le roi de 
France , et au roi de France contre Richard. 11 
ne souffrait pas qu'il y eût entre eux un instant 
de bon accord , et les animait l'un contre l'autre 
par des sirvenlèi ou chants satiriques fort à la 
mode dans ce temps a . 

La poésie jouait alors nn grand rôle dans les 
évenemens politiques des contrées situées au sud 
de la Loire. Il n'y avait pas une paix, une guerre, 
une révolte, une transaction diplomatique qui ne 
fût annoncée, proclamée, louée ou blâmée en 

i Snppi ch' i'ion Bertram dal Bornio , cinelli 
Clic diedi al re Giovanni i ma' confort!. 

(lolimo, canto XXVIII.) 

■ Tonte pièce de poésie provençale qui traitait un >ujet 
étrangers l'amour , «'appelait sirnwtés, en vieui françaii 
lervanloiâ , comme étant d'un genre inférieur à la poésie 
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vers. Ces pièces de vers, souvent composées par 
les hommes mêmes qui avaient pris une part ac- 
tive aux affaires , étaient d'une énergie qu'on a 
peine à concevoir dans l'était de mollesse où est 
tombé l'ancien idiome de la Gaule méridionale , 
depuis que le dialecte français l'a remplacé comme 
langue littéraire '. Les eliants des Irobaihies , ou 
poêles provençaux > , toulousains , dauphinois , 
aquitains , poitevins et limousins , circulant rapi- 
dcinem>de château en château et de ville en ville, 
faisaient à peu près, au douzième siècle , l'office 
de papiers publics, dans le pays compris entre la 
Vienne, l'Isère, les montagnes d'Auvergne et les 
deuï mers. Il n'y avait point encore dans ce pays 
d'inquisition religieuse ; on y jugeait librement 
et ouvertement ce quo dans le reste de la Gaule 
on osait à peine examiner. L'influence de l'opinion 
publique et des passions populaires se faisait sen- 
tir partout , dans les cloîtres des moines comme 
dans les châteaiiic des barons ; et, pour en revenir 
au sujet de celte histoire , la dispute de Henry II 

hommes de l'Aquitaine, qu'on retrouve l'cm- 



i Poésies de» Troubadours, publiées par H. Rayaouard, 

a Trobaîr» , dans tes cas obliques trohador, trouveur , 
inventeur, La population d'outre-Loire, suiïant son sys- 
tème de grammaire et do prononciation, disait trauvire à 
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prcinle de ces émotions dans les écrils , ordinal- 
remenl peu animés , des chroniqueurs eu langue 
latine. L'un d'eux, habitant ignoré d'un monas- 
tère obscur , ne peut s'empêcher d'interrompre 
son récit pour entonner , en prose poétique, le 
chant de guerre des pai lisons de Richard '. 

h Réjouis-toi, pays d'Aquitaine, réjouis-toi, 
» terre de Poitou ; car le sceptre du roi du nord 
» s'éloigne. Grâce à l'orgueil de ce roi , la trêve 
» est enfin rompue entre lel royaumes de France 
» et d'Angleterre; l'Angleterre est désolée , et la 
» Normandie est en deuil a . Nous verrons venir 
a L nous le roi du sud avec sa grande année , 
» avec ses arcs et ses flèches. Malheur au roi du 
» nord , qui a osé lever la lance contre le roi du 
» sud, son seigneur ; car sa ruine approche, et les 
« étrangers vont dévorer sa terre 3. « 

Après celle effusion de joie et de haine patrio- 
tique, l'auteur s'adresse à Éléonorc, la seule per- 
sonne de ta famille de Henry II qui fût vraiment 
chère aux Aquitains, parce qu'elle était née parmi 

■i Tu as clé enlevée de ton pays et emmenée 

■ Chrnn. Kieardi PicLaïieusis , apud script, rer. franc, 
t. XII, p. 420. 

■ Exulta , Àquitania , jubila , PicUïia , quia sceptruni 
régis aquilon!» recedet à te... [ Ibid.) 

_ .3 Jttex veri au.tri rum multitudinc graii , cuni arcu et 
sagittà ingredielur. Vse rugi aquilon in... (Ibiti.) 
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a dans la terre étrangère .. Élevée dans l'abon- 
.. dancc et la délicatesse, tu jouissais d'une liberté 
» royale, tu vivais au sein des richesses , tu te 
» plaisais au jeu* de les femmes , à leurs chants , 
» au son de la guitare et du tambour ; et main te - 
» nant tu te lamentes , lu pleures et te consumes 
» de chagrin Reviens à tes villes, pauvre pri- 

« Ouest ta cour? où sont les jeunes compagnes? 
» où sont tes conseillers? Les uns, traînés loin de 
» leur patrie, ont subi une mort ignominieuse ; 
•< d'autres ont été privés de la vue ; d'autres, bau- 
» nis , errent en différons lieux 4. loi , tir cries , 
;< et personne ne l'écoute ; car le roi du nord te 
» tient resserrée comme une ville qu'on assiège : 
n crie donc , ne te lasse point de crier ; élève ta 
» vois comme la trompette, pour que tes fils t'en- 
>• tendent; car le jour approche où ils to délivre- 
■ ront , où tu reverras ton pays natal 5 . » 

i Translata e) de terrâ tnà et deducta in lerrsm qitam 
ignorasli... |Chron. Ricardi PicUviemis, apud «cript. rer. 
franc, t. XII, p. 480 ) 

% Tu nutem mnllis et lenera regià libertate Fraebaris... 

(IWdv) 

3 Re^ertere, captiya , reiertere ad ei»itate> lu»«... 
(Ibid.) 

4 tbisunt familise tuai? ubi sunt ado le se entai» luee! 
ubi auut caniiliarii lui? Alii de terra lui... (Ibid ; 

Si... Ob.idiuni posuitauper le rei annilcinis... clamn, ne' 
cesses, quasi tuba e\aHavoceni tuam.. (Ibid ) 1 ' '* 
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A ces expressions d'amour pour la fille de» 
anciens chefs nationaux, succèdent un cri de malé- 
diction contre les villes qui , soit par choix , soit 
par nécessité , tenaient encore pour le roi de race 
étrangère , et des exhortations d'encouragement 
à celles de l'autre parti , qui étaient menacées 
d'une attaque des troupes royales. 

« Malheur aux traîtres qui sont en Aquitaine ; 
» car le jour du châtiment est proche La 
» Rochelle redoute ce jour ; elle comble ses 
» fossés ; elle se Tait ceindre de tous côtés par la 
» mer; et le bruit de ce grand travail va jusqu'au- 
n delà des monts 1 . Fuyez devant Richard , due 
s d'Aquitaine , vous qui habitez ce rivage ; car il 
h renversera les glorieux , il brisera les chars et 
» ceux qui les montent, il anéantira, depuis le 
■ plus grand .jusqu'au plus petit, tous ceux qui 
» lui refuseront l'entrée de la Sainlonge 3 . Mal- 
» heur à ceux qui vont au roi du nord pour lui 
» demander du secours ! malheur à vous , riches 
» de la Rochelle , qui vous confiez dans vos 
» richesses ! le jour viendra où il n'y aura pas de 
» fuite pour vous, où la fuite ne vous sauvera 

i Vœ perjurœ genti qiiaa terrain Aquitaniœ inhabitat , 
fettinot namque dic«... (Script, rerum franc, tom. XII , 
pag. 4&0.) 

a Timebit ergo Rupella... (Ibid.) 

3 0! fugite à facie Ricliardi Aquitanomm ducil.... ipie 
enim «ibsertet gloriomi terris , delebit currua et ascea- 
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» pas , où la ronce , au lieu d'or , meublera 
» vos maisons , où l'ortie croîtra sur vos mu- 

ii Et (oî , citadelle maritime, dont les bastions 
» sont élevés cl solides, les lils de l'étranger vieil- 
li dront jusqu'à toi ; mais bien tût ils s'enfuiront 
■ tous vers leur pays , en désordre et couverts do 

» élève hardiment ton front contre le nord ' 
h tiens-loi sur les gardes , appuie le pied sur tes 
» reiranclicmens , appelle tes voisins pour qu'ils 
» viennent en force à Ion secours ; range en 
» cercle autour de tes flancs tous ceux qui habi- 
11 lent dans ton sein et qui labourent ton territoire, 
» depuis la frontière du sud jusqu'au golfe où 
• retentit l'Océan 3 . 

Les succès de la cause royale en Angleterre 
permirent bien tût à Henry II de repasser le détroit 
avec ses fidèles Brabançons et un corps de Gallois 
mercenaires , moins disciplinés que les Braban- 
çons , mais plus impétueux, et disposés , par la 

■ Vœ to1>Ii qui opulenti eîtU in Bupella, qui confiditïi 
îd dititiii vndtrii... (Script, rer.fr inc., t. Sll, p. 421.) 

>.... Filii alieni renient unque ad te, se cl pudorit igno- 
minie nooperti tinguli ad terrannuam fugient. (Ibîd. > 

3.... Erige faeiem tuam contra faci«s aquilonit , >U 
tuper cuatodiam luam , et pnne graduai auper niunitionem 

4 Pone in gyrum cirea latus tmim omnei denieitioot 
tQo» qui lerrani tuam incolunt. ^Ibid.) 
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haine même qu'ils portaient au roi, à faire une 
guerre furieuse à ses fils '. Ces hommes , habiles 
dans l'art des embuscades militaires et de la guerre 
de parti dans les bois et dans les marais , furent 
employés eu Normandie à intercepter les convois 
et les vivres de l'armée française , qui alors 
assiégeait Rouen *. Ils y réussirent si bien , à force 
d'activité et d'adresse , que cette grande armée , 
craignant la famine, leva subitement le siège et 
se retira 3. Sa retraite donna au roi Henry l'avan- 
tage de l'offensive. Il reprit pied à pied tout le 
territoire que ses ennemis avaient occupé durant 
son absence ; et les Français , fatigués encore une 
fois des dépenses énormes qu'ils avaient faites 
inutilement, déclarèrent de nouveau à Henry-le- 
Jeune et à son frère Geoffroy qu'on ne pouvait 
plus les aider , et que, s'ils désespéraient de sou- 
tenir seuls la guerre contre leur père, ils eussent 
à se réconcilier avec lui 4. Henry-Ie-Jeune et 
Geoffroy , dont la puissance était peu de chose 
sans un secours étranger, furent contraints d'obéir. 
Ils se laissèrent mener à une entrevue des deux 
rois, où on leur fit faire diplomatiquement des 

i Roger, de HoTed., p. S :0. 

î MisitvValleiiies»uos ultra Sequanumad riemora espio- 
randa... (Script, rerum franc, t. XIII , p. 180.) 

3 Ifcid. et p. 484. 

4 Uiid., p. 160. - Ludovicus rei Franeorum iuroptibus 
Isediosis aflcctui quoa pro rege Aogloruni juvene impen- 
derat... (Math. Parii., p. 131.) 
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protestations de repentir et de tendresse filiale. 

L'on convint d'une trêve qui devait donner an ' 
roi d'Angleterre le temps d'aller en Poitou obliger, 
pnr la force, son fils Richard à se soumettre 
comme les deux autres i. Le roi de France jura 
de ne plus fournir à Richard aucune espèce de 
secours , et imposa le même serment aux deux 
autres frères , Henry et Geoffroy *. Richard fut 
indigné en apprenant que ses frères et son allié 
venaient de faire une trêve et l'en avaient exclu, 
illais , incapable de résister seul à toutes les forces 
du roi d'Angleterre, il retourna vers lui , implora 
son pardon , rendit les villes qu'il avait fortifiées, 
et, quittant le Poitou , suivit son père sur la 
frontière (te l'Anjou et de la France, où se tint un 
eon grès général ou un parlement pour la paix 3 . 
Là fut rédigé, sous forme de traité politique, l'acte 
de réconciliation entre le roi d'Angleterre et ses 
trois fils. Plaçant leurs mains dans celles de leur 
jtèr.e , ils lui prêtèrent le serment d'homm.tge- 
lige, forme ordinaire de tout pacte d'alliance entre 
deux hommes de puissance inégale , et tellement 
solennelle dans ce siècle, qu'elle établissait entre 
tes contractans des liens réputés plus inviolables 



i Seript.rpr.fr. t. XIII, p. 160. 

i Et ipsijiiraieruntquod nemo ci parle corum aujiliuni 
faceret prœdieto Richardn... (Ibid., p 161. | 
3 Ibid. 
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quo ceux du sang Les historiens de l'époque 
•ont soin de faire observer que, si les (ils de Henry II 
s'avouèrent alors ses hommes et lui promirent 
allégeance , ce fut pour ôter de son esprit tout 
soupçon défavorable sur la sincérité de leur 
retour*. 

Celte réconciliation des princes angevins fut 
un événement funeste pour les diverses popula- 
tions qui avaient pris part à leurs querelles. Les 
trois fils , au nom de qui elles s'étaient insurgées, 
tinrent leur serment d'hommage en livrant ces 
populations ù ln vengeance de leur père , et eux- 
mêmes se chargèrent de l'accomplir 3 . Richard , 
surlout , plus impérieux et plus dur que ses frè- 
res, fit tout le mal qu'il put à ses anciens alliés 
du Poitou î ceux-ci , réduits an désespoir , main- 
tinrent contre lui la ligue nationale à la tète do 

i Scml contra ingratos et impectoa filioa cautelà pru- 
denter eiaclâ, et solrmniler pra-ltilo hnmineo... (Guil. 
Heubrig apnd acript.rer. franc, t. XIII, p. 1 18 j 

' Ad omiiem sinislram su-picionem [icnîtùs amnien- 
dam , homaginin atque ligantiom patri sno facere modia 
omnibus initituerunt.... ^Script, reruin franc., lom. VIII, 

pag.198.) 

3 Itiid., paj. 163. — Et milita gravamlna eia intulit. 
(IfaiU., p 173.1 — Caitcllu vttb million! ni paaalrn everta 

mot Maili. Pari»., pap. 81.) — Ricardni castjlln Pic- 

tavia! nnbierait , et Gaufridun castello Brilannino cl limita 
main inlulil bominibua patriœ illiua, qui contra patrsm 
■untn tenuerunt teinpore guerroi, (^Script, rerum franc, 
toro. XIII, p.lM.) 
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laquelle ils l'avaient autrefois placé, et le pres- 
sèrent tellement , que le roi fui obligé de lui en- 
voyer de grandes forces , et d'aller en personne à 
son secours. [H7C] L'effervescence des habilans 
de l'Aquitaine s'accrut avec le danger. D'un bout 
à l'autre de ce vaste pays éclata une guerre bien 
plus véritablement patriotique que la première, 
parec qu'elle se faisait contre, la famille tout en- 
tière des princes étrangers ; mais , par celte rai- 
son même , le succès devait en èlre plus douteux, 
et les difficultés plu* grandes'. [1I7G à 1 178] 
Durant près de deuï années, les princes an- 
gevins et les barons d'Aquitaine se livrèrent 
bataille sur bataille, depuis Limoges jusqu'au 
pied des Pyrénées à Taillebourg, à Angoulëme, 
àAgen, à Dax , à Bay ruine. Toutes les villes qui 
avaient suivi le parti des fils du roi furent oc- 
cupées militairement par les troupes de Richard , 
et accablées d'impôts, en punition de leur ré- 
volte s. 

Soit par politique , soit par eonscirnec , Henry- 
odieuse et déloyale; il conserva même quelques 
liaisons d'amitié avec plusieurs des bouimesqui 
autrefois avaient suivi son parti et celui de ses 
frères. Ainsi il ne perdit point sa popularité ilnns 

i Script, rer. franc, t. XIII, p. 164. 
" Fo<;. de Hoved,, png. 600— 638. — Script, rer. fwne., 
loin. XUI,p. 165-1»;. 

26 
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les provinces du midi ; et cette circonstance fut 
pour la famille de Henry II un nouveau germe 
de discorde, que l'habile el infatigable Bertrand 
de Born travailla de tous ses soins à faire éclore. 
11 s'attacha plus que jamais au jeune roi , sur 
lequel il reprit tout l'ascendant d'un homme à 
volonté ferme. De cette liaison résulta bientôt une 
seconde ligue formée contre Richard ]vr les vi- 
comtes de Ventadour, de Limoges , de Turenne, 
le comte de Périgord , les seigneurs de Monlfort 
et de Gordon , et les bourgeois du pays , sous les 
auspices de Henry-le-Jeunc et du roi de France '. 
Suivant sa politique ordinaire , ce roi ne prit que 
des engageniens vagues envers les confédérés; 
mais Henry-le-Jeune leur fit des promesses posi- 
tives; et Bertrand de Born, l'âme de celte con- 
fédération , la proclama par une pièce de vers 
destinée, dit son biographe , à affermir ses amis 
dans leur résolution commune *. 

Ainsi la guerre recommença en Poitou entre le 
roi Henry II et le comte Richard. Mais , dés les 
premières hostilités, Ilenry -lo- Jeune , manquant 
n sa parole, ouvrit l'oreille à des propositions 

i FI vescont do Venladorn , c'I veseonl de Comborn... 
■e jureron ab lo comte de Peiregort et ab lot borgea 
d'aqiicllas enconlradas. (Poésies des Troubadour*, tom. V, 

m- s*-) 

j Per assegurar totas las gens d'aquello encontrada 
pat lo sagramen que ill aiian faich conlta En. Ricliart. 
(IbidJ 
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d'accommodement arec son frère, et pour une 
somme d'argent et uni; pension annuelle, consentit 
à s'éloigner du pays et à délaisser les insurgés i. 
[117fl] Sans plus s'inquiéter d'eux ni de leur sort, 
il alla dans les cours étrangères , en France , en 
Provence et en Lombardie, dépenser le prix de sa 
trahison , et se faire , partout où il séjournait , 
un grand renom de magnificence et de chevale- 
rie, brillant dans les joutes guerrières , dont la 
mode commençait à se répandre, tournoyant , se 
êoulassant et dormant , comme dit un ancien his- 

Cl 179 à 1182] 11 passa ainsi plus de déni an- 
nées, pendant lesquelles les barons du Poitou, 
de l'Angoumois et du Périgord , qui s'étaient con- 
jurés sous ses auspices , eurent à soutenir une 
rude guerre de la part du comte de Poitiers. 
Leurs bourgs et leurs châteaux furent assiégés et 
leurs terres dévastées par l'incendie 3 . Parmi les 
villes attaquées , Taillchourg se rendit la dernière, 
et lorsque tous les barons se furent soumis à Ri- 
chard, Bertrand de Boni résista encore seul , dans 
soncbàteaude Haute-Fort*. Au milieu de la fa- 

i Podaiej det Troubadoun , t. V,p 83. - Math. Parii., 
p. 96. 

a Si îtijornats, tornia», e dormis, e lolasava 

{Ibid.) 

3 Poéaiea dea Trotibndoura , tom. V , p. B7. - Math. 
Paria., p. 95. _ Script, rer. fr., t, XIH, p. 200 et tuiv . 

4 Ibid. et icript. rer. franc, t. XIII, p. 201. 
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tigue cl des peines que lui donnait cette résistance 
désespérée , il conservait nsiei de liberté d'esprit 
pour composer des vers sur sa propre situation, 
et des satires sur la lâcheté du prince qui passait 

passaient. en guerre et en souffrances : 

« Puisque le seigneur Henry n'a plus de terre, 

» puisqu'il n'en veut plus avoir, qu'il soit main- 

» tenant le roi des lâches. 

« Car lâche est celui qui vitaux gages et sous 

s la livrée d'un autre, Hoî couronné, qui prend 

■ solde d'aulrui, ressemble mal aux preux du 

■ temps passé; puisqu'il a trompé les Poitevins , 
» et leur a menti, qu'il ne compte plus cire aimé 
» d'eus'. » 

[1 182] Henry-le-Jeune fut sensible à ces répri- 
mandes , lorsque, rassasié du plaisir d'être cité 
comme prodigue et checalereux , il tourna de nou- 
veau ses regards vers désavantages plus solides de 
pouvoiretde richesse territoriale. Il revint alors 
ouprèsdeson père, et se mita plaider la cause des 
habitans du Poitou, que Richard accablait, disait- 

i Purs cnEnrlds ferra nnn te ni manda 
Sia rej ciels Malvati. 
Que llalinli fai t[uan aissi lïu i randa.... 

Pur» en Peilau lor ment et Inr truanda 
Hrin y et mais tant amali. 

(PO: ; l!=l ll« TroullllWl , I- V, p. 111.) 



Digitized by Google 



DE BEBT6à!«D j>r. BCB.J. 30] 

il, Je relations injuste» et d'une domination ly- 
ranniquc >. I! alla jnsi|u*li reproche r au roi de ne 
point le» protéger, comme tl le devait, lui qui 
c'ait leur défenseur naturel». Il accompagna ces 
plainte» de réclamations personnelles, demandant 
de nouveau In Normandie, ou quelque autre 
terre où il put séjourner, d'une manière digne 
de lui , avec sa femme, et qui lui servit à payer 
les gages de ses chevaliers et de ses sergens 3 . 
Henry II refusa d'abord celte demande avec fer- 
meté, eteoutraignit même lejcune homme àjurer 
que dorénavant il ne réclamerait rien de plus 
que cent livres angevines par jour pour ta dé- 
pense , et dix livres de la même monnaie pour la 
dépense de son épouse*. Mais les choses ne res- 
tèrent pas long-temps à ce point ; Henry -le Jeune 
renouvela ses doléances , et le roi , y cédant cette 
fois, ordonna à ses deux autres fils de prêtera 
leur aine le serment tl'liommage pour les comtés 
de l'oilou et de Brelagne 5 . Geoffroy y consentit ; 
mais Richard le refusa nettement , et , pour signe 

i PictaTÏensibu» feniens in auiilium quoi Ricardui 
indebilis veiationibm et violenid dominulione preme- 
b»t.... (Script, rcr. fr.,t. XII, p. 638.) 

s Àd f|iieni tuilionem Àquiianiai regionia spectaro 
EO.erat. (Ibid.) 

3 Et unde ipue nulitibi» et uervientibm suit tcrvitU ui 
•ol«ere ponct... (Rng. de Huved., p. 019.) 

4 Ibid. 

Ibid., p. 818.— ■«th. Pari.., p. 141. 

21. 
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•de sa volonté ferme de résister à un pareil ordre-, 
mit en état do défense toutes ses villes et ses châ- 
teaux 

[1 183] Henry -le -Jeune et Geoffroy, son vassal , 
marchèrent alors contre lui, de l'aveu de leur 
père ; et à leur entrée en Aquitaine , le pays s'in- 
surgea de nouveau contre Richard. Les confédé- 
rations des villes et des barons se renouèrent, 
et le roi de France se déchira l'allié dn jeune roi 
et des Aquitains 1 . Henry 11, alarmé de la tour- 
nure grave que prenait subitement cette querelle 
de famille , voulut rappeler ses deux fils ; mais ils 
lui désobéirent, cl persistèrent à guerroyer con- 
tre le troisième. Obligé alors de prendre un parti 
décisif, sous peine de voir triompher l'indépen- 
dance du Poitou et les prétentions ambitieuses du 
roi de France, il joignit ses forces à celles de Ri- 
chard, et alla en personne mettre le siège devant 
Limoges, qui avait ouvert ses portes au jeune 
Henry et à Geoffroy 3 . Ainsi la guerre domestique 
recommença sous un nouvel aspent. Ce n'étaient 
plus les trois fils ligués ensemble contre le père, 

' Roger, de Hoved., p. 618. —Math. Paria., 141. 

».... Comitei et baronea Pictavite adbfirentea ei , mulla 
damna feeerunt comiti Ricbardo.... (Roger, de Hoied-, 
pan- «18.) 

3 Venilet obicdit castellum de Limogea , quod pautb 
antè traditum fuerat régi filio sud... (Ibid.) 
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mais l'aîné et le plus jeune combattant contre 
l'autre fils uni au père. 

Les historiens du midi, témoins oculaires de 
ces cvénemens , paraissent avoir compris la part 
active qu'y prenaient les populations dont le pays 
en fut le théâtre, et quels intérêts nationaux 
étaient en jeu , dans ces rivalités toutes person- 
nelles en apparence. Les historiens du nord , au 
contraire , n'y voient que la guerre contre nature 
du père avec les fils, et des frères entre eux , 
sous l'influence d'une mauvaise destinée qui pe- 
sait sur la race des l'Ianlu- gènes t , en expiation de 
quelque grand crime. Plusieurs contes sinistres , 
sur l'origine de cette famille , passaient de bou- 
che en bouche. On disait qu'Eléonore d'Aquitaine 
avait eu à la cour de France des liaisons d'amour 
avec Geoffroy d'Anjou, le père de son mari ac- 
tuel , et que ce même Geoffroy avait épousé la 
fille de Henry I", du vivant de l'Empereur, son 
mari ; ce qui , dans les idées de l'époque , était 
une sorte de sacrilège'. Enfin, l'on racontait 
d'une ancienne comtesse d'Anjou, aïeule du père 
de Henry II , que son mari , ayant remarqué avec 
effroi qu'elle allait rarement à l'église , et qu'elle 
en sortait toujours à la secrète de la messe, s'a- 
visa de l'y faire retenir de force par quatre 

1 Gaufridul Elianoiara rognoverat elùm régis Franciœ 
leneicalui enet... (Job. Brompton , apnd icript. rerum 
franc, t. XIII, p. BIS.) ■' 
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écuyers; maïs qu'à l'instant do la consécration , 
îa comtesse , jetant le manteau par lequel on la 
tenait , s'était envolée par une fenêtre , et n'avait 
jamais reparu'. Richard de Poitiers, selon un 
contemporain , avait coutume de rapporter cette 
aventure, et de dire à ee propos : u Est-il éton- 

■ liant que, sortis d'une telle souclic, nous vi- 
» vions ma! les uns avec les autres? Ce qui pro- 

■ vient du diable doit retourner au diable n 
Un mois après le renouvellement des hostilités, 

Heiiry-lo-Jeune , soit par appréhension des suites 
de la lutte inégale où il venait de s'engager contre 
son père et le plus puissant de ses frères , soit par 
un nouveau retour de tendresse filiale, aban- 
donna encore une fois les Poitevins. Il se rendit 
ou camp de Henry II , lui révéla tous les secrets 
de la QUI) fédération formée contre Richard , et le 
pria de s'interposer comme médiateur entre son 
frère et lui 3 . La main posée sur l'Evangile, il 
jura solennellement que , dorant toute sa vie , il 
ne se séparerait point de Henry, roi d'Angleterre, 
et lui garderait féaulé, connue à son père et à son 

mit... Jon. Brompton, apud script, rcr. fr., I. XIII, p. S16. 

a Iatud Ricardus re ferre soldat, aaserens non eue 
mirandum si de lali génère procédante» , aese tnutuo in- 
festent, tioqulm de diabolo vcnienleu et ad diabolum 
transeuntes... (Ibid.) 

3... Ro s er. de Hoved., p. 010. 



Digitized by Google 



irB LA ta un. M: ROTALE. 305 

seîgneun. Ce soudain changement de conduite 
et de parti ne fut pas imité par Geoffroy, qui , 
plus opiniriiâtre, oo plus loyal envers les Aqui- 
tains révoltés , demeura avec eux , et continua la 
guerre 1 . Des messagers vinrent alors le trouver 
de la part du vieux roi , et le pressèrent de met- 
tre fin à un débat qui n'était avantageux qu'aux 
ennemis communs de sa uiuiille. Entre autres en- 
voyés, vint un clerc normand , qui , tenant une 
croix à la main , supplia le comte Geoffroy d'e- 



pargner le sang des chrétici 


is, et-de 




ter le crime d'Absalon. — 


« Quoi! 


(u 'voudrais, 


« lut répondit le jeune hoi 


il me, q il 




- saisisse de mon droit de ri 




3 ? — A Dieu 


» ne plaise, mou seigneur 


,^répliq 


un le prélro , 


» je ne veux rien à votre 




ol. — Tu ne 


» comprends pas mes paroi 


es , dit s 


lors le comte 



» de Bretagne; il est dans la destinée de notre 

u famille que nous ne nous aimions pas l'un l'au- 

■ tre. C'est là noire héritage , et aucun de nous 

» n'y renoncera jaiuai»^. » 



i.... Benrico rfgi Àngll*! jicutpalri sno et domino Ûie- 
lilalem icrvaluruin... (Roger de Boved., p. Bip,.) 
Ibid. 

3 Hurujuid veniiti eiliœrcdare me de meu jure natiio ? 
(Jo, Bromplon, apud icript. retum franc., tom. XIII, 
pag. 315.) 

4 Hon ignora» hoc nobia natiiraliter fiire proprium 
et ab atavît iiiierlum ut naoïo notliûm allerum dilitat. 
(IWd.) 
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Maigre ses trahisons réitérées envers les tarons 
d'Aquitaine , le jeune Henry , homme d'un esprit 
flottant et incapable d'une décision ferme, con- 
servait encore des liaisons personnelles avec plu- 
sieurs des conjurés, et surtout avec Bertrand de 
Born. Il entreprit déjouer le rôle de médiateur 
entre eui et son frère Richard, se flattant de 
l'espoir chimérique d'arranger la querelle natio- 
nale, en même temps que la querelle de famille 1 . 
Dans cotte vue , il fit plusieurs démarches auprès 
des chefs de la ligue du Poitou, mais ne reçut 
d'eux que des réponses fières et nullement paci- 
fiques 3 . Pour dernière tentative , il leur proposa 
une conférence à Limoges, offrant de s'y rendre 
de son COlé, avec son père, accompagné de peu 
de monde, pour écarter toute défiance 3 . La vill« 
de Limoges était alors assiégée par le roi d'An»- 
gleterre ; on ne sait si les confédérés consentirent 
formellement à laisser entrer leur ennemi , ou ai 
le jeune homme , empressé de se faire valoir , 
promit en leur nom plus qu'il ne devait. Quoi 
qu'il en soit, lorsque Henry II arriva devant les 
portes de la ville , il les trouva fermées , et reçut 
du haut des remparts une volée de flèches , dont 
l'une perça son pourpoint et une autre blessa un de 

i Hoger. de Iloied., p. 69. 
i Script, rer.franc, t. XIII. 

ï Cùm par eis.... (Roger, de Hoved., p. 818.) . 
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Ses chevaliers à côté de lui ' . Cette aventure passa 
pour une méprise, et à la suite d'une nouvelle 
explication avec les chefs des insurgés , il fut con- 
venu que le roi entrerait librement dans Limoges, 
pour y parlementer avec son fils Geoffroy. Ils se 
réunirent en effet sur la grande place du marché ; 
maïs, pendant l'entrevue , les Aquitains qui for- 
maient la garnison du château , ne pouvant voir 
de sang-froid s'entamer des négociations qui de- 
vaient ruiner tous leurs projets d'indépendance, 

rent à ses vètemens et à la bannière qu'on por- 
tait près de lui *, Un des carreoux d'arbalète 
lancés du haut de la citadelle traversa l'oreille de 
son cheval 3. Les larmes lui vinrent aux yeux ; 
il fit ramasser la flèche, et , la présentant à Geof- 
froy : u Parle , mon fils, lui dit-il , que t'a fait ton 
n malheureux père , pour mériter que lu fasses 
» de lui un but pour tes archers 4? » 

Quels que fussent les torts de Geoffroy envers 
son père , il n'était point coupable , dans celte cir- 

, In euro misetuut «a S ittas, «t tu ni en le ejua perfora- 

6er&rnM...(Roger. de Hovad.,p. 619.) 

s CasicllisalellildiagiUosdireierunl. (Ibïd.) 

3 Ibld. -Script, rer.fr,, t. XVIII, p. 704. 

4-... Fermai sagittal ofierens eum singultu , plenus 
lacryuiifl ait : « 0 fiti, si infelii ege palcr unquàm à te filio 
merui aagittari ediecto... (Ibid.) 
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constance; caries a reliera qui avaient pris le roi 
d'Angleterre pour but n'étaient point soldats à 
gages, mais alliés volontaires de son fils. Les 
écrivains du nord lui reprochent de ne les avoir 
point recherchés et punis ' ; niais il n'avait pas 
sur eux un pareil droit , et , puisqu'il avait lié sa 
cause à leur inimitié nationale, ii fallait que , bon 
gré mal gré , il en subit toutes les conséquences. 
Henry-lo-Jeiine, piqué de voir ses efforts échouer 
contre l'opiniâtreté des Aquitains , déclara qu'ils 
étaient tous d'obstinés rebelles , et que de sa vie 
il n'aurait plus ni paix ni trêve avec eux, et serait 
fidèle à son père , en tout temps et en tout lieu ». 
Pour signe de cette soumission, il remit à la 
garde du roi son cheval et ses armes , et demeura 
plusieurs jours auprès de lui, dans l'apparence 
de l'amitié la plus intime 3 . 

Mais , par une sorte de fatalité dans la vie du 
fils aîné de Henry II , c'était loueurs au moment 

lestalions de dévouement , qu'il était le [dus près 
de s'en séparer et de s'engager dans le parti con- 
traire. Après avoir , selon les paroles d'un bis- 

i Quod filii ejm Gaufridui et Henricaa non ïindicâ- 
runt... (Rog. de lioved , p. 15 la.) 

i Eot prorsùs iTiobediïiitea atscmll et rebelles , quars 
eis ptorsùs rsliutt», od pntris Eemlium rcverlebatur.... 
(Ibid.) 

3 Et pain arma <ua et eqnnm tradidit conservanda , et 
•ic cum pâtre aliquot diebut... (Ibid.) 
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torien du temps, mangé à la même table que 
son père et mis sa mnin nu même plat 1 , il le 
quitta subitement, se lin de nouveau à ses ad- 
versaires, et partît pour le Dorât, ville îles mar- 
ches de Poitou , où était le grand quartier des 

l.nblc , coin nie il avait l'ait avec Iiî roi , leur jura 
pareillement loyauté envers et contre tous , et, 
peu de juurs après , les abandonna pour retourner 
□ l'a ulre camp 3 . Il y eut alors rie nouvelles scènes 
«le tendresse entre le jière et le Tris ; celui-ci crut 
acquitter sa conscience en priant le vieux roi 
d'être miséricordieux envers les révoltés 4. Il 
promit témérairement , en leur nom , la reddi- 
tion du château de Limoges, et annonça qu'il 
suffirait d'envoyer des parlementaire! à la gar- 
nison , pour recevoir ses sermens et des otages 5 . 
fllais il n'en fut pas ainsi , et ceux qui vinrent de 
la part du roi d'Angleterre furent presque loua 
tués par les Aquitains 6 . D'autres qu'on envoya 

i Verùm cùra in eâdem meniâ cnm paire comedi«âet et 
in eodem câlina minum intinxliiet... (Roger, de Uoïed., 
pag. 819.) 

gavil, et profeclus est Doratum.... (Ibid.) 

3 Ibidem. 

4 Supplicavil ei ni misericordiler agoret... (Ibid.) 

5 Ad secipiendos obsides.... (Ibid.J 

6 Qui fetê ûmnei ob eis qui Iradeie dcbebanl intetferli 
«mit... (Ibid.) 

27 
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en même temps aux quartiers de Geoffroy , pour 
négocier avec lui, furent attaqués à coups d'éjiée, 
en sa présence et sous ses yeux , deux furent 
tués , le troisième blessé grièvement , et le qua- 
trième jeté dans l'eau , du haut d'un pont '. 
C'est ainsi que l'esprit national, sévèrement et 
cruellement inflexible, se jouait des espéranoes 
des princes et de leurs projets de réconciliation. 

Très-peu de temps après ces événemens , 
Henry II reçut un message qui lui annonçait que 
son fils ainé , tombé dangereusement malade à 
Château-Martel , près de Limoges , demandait à 
le voir ». Le roi , ayant l'esprit encore frappé de 
ce qui venait d'arriver à ses gens , et de ce qui 
lui était arrivé à lui-même dans les deux con- 
férences de Limoges , soupçonna quelque em- 
bûche de la part des insurgés : il craignit, dit 
un auteur du temps , la scélératesse de ces con- 
spirateurs 3 ; et , malgré les assurances du mes- 
sager, n'alla point à Chôteau-Mariel. Mais bientôt 
un second envoyé vint lui apprendre que son 
fils Henry était mort , le onzième jour du mois 
de juin, dans sa vingt- septième année4. Le jeûna 

i De ponte in aquaœ ptojectui ipso Gauftido prsBjenle. 
(Rog.dcHoved., p. 820.) 
i Ibid. 

.1 Non eue aibi tatum nequiitimi» conspiratoribus se 
rredere... , (Guill. Heubrig. apud «cript. ret. fr.,t XVIII, 
pag. 31.) 

4 Rog.de Hoïed., p. 628. 
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homme , à ses derniers momens , avait donné 
de grandes marques de contrition et de repentir ; 
il avait voulu être (rainé avec une corde hors de 
son lit , et placé sur des sacs remplis de cendre i, 
Cette perte imprévue causa au roi une vive af- 
fliction et augmenta sn colère contre les Aquitains, 
sur la perndie desquels il rejetait le sentiment de 
timidité qui l'avait retenu loin de son fils mou- 
rant '. Geoffroy lui-même , touché du deuil de 
son père , revint alors auprès de lui, et aban- 
donna ses alliés , qui dès lors se trouvèrent seuls 
en face de la famille dont les divisions avaient 
fait leur force 3 . Le lendemain des funérailles 
de Henry- le- Jeune , le roi d'Angleterre attaqua 
vivement d'assaut la ville et la forteresse de Li- 
moges ; il s'en empara, ainsi que des châteaux 
de plusieurs des confédérés, qu'il détruisit de 
fond en comble 4. [1183 à 118-1] Il poursuivit 
Bertrand de ltorn avec plus d'acharnement encore 
que tous les autres; « car il croyait, dit un ancien 
» récit , que toute la guerre que le jeune roi , 
» son fils , lui avait faite, Bertrand la lui avait 

i Trahile me a leclo per hune funem, et imponite-mo 
leoto illi cinereo... (Rgger. da Hoted., pag. 8S8.) 

' Prœialente fonnidine... (Script, rer frtnc , t. XVIII, 
FK- 3.) 

3 Ibid. 

4 Non relinqucni lapidem tuper lapidsm... (Rog. de 
HoTed.,p.6ai.) 
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b fait faire ; et pour cela il vint devant Hautefort 

Le château de llaulefoit ne tint pas long-temps 
contre toutes les forces du roi , unies à celles de 
ses deut fils , Richard et Geoffroy de Bretagne. 
Forcé de se rendre à merci, Bertrand de Born 
fut mené à la tente de son ennemi , qui , avant 
de prononcer l'arrêt du vainqueur contre le 
vaincu , voulut goûter quelque temps le plaisir 
de la vengeance , en traitant avec dérision l'hom- 
me qui s'était Tait craindre de lui et s'était vanlé 
de ne pas le craindre. « Bertrand, lui-dit, vous 
« qui prétendiez n'avoir en aucun temps besoin 
u de la moitié de votre sens , sachei que voici 
» une occasion où le tout no vous ferait pas faute 1 . 
■ — Seigneur, répondit l'homme du midi , avec 
s l'assurance habituelle que lui donnait le sen- 
» tinieut de sa supériorité d'esprit , il est vrai 
» que j'ai dit cela , et j'ai dit la vérité. — Èt 

» a failli ï. — Ouï , seigneur , répliqua Bertrand 
» d'un ton grave, il m'a failli le jour où le vaillant 

i.... Cnr el creiia que tofa la guerra qnet rci> jovet , 
(Oifiili, l'avia fraicha , qu'en Bertrans la s<juej faita far... 
(Poésien des Troubadours, collection de M. Raynouard, 

t™.v, P .sa.) 

>,... Mai lapchati qu'ara toi beiogna ben toi». [Ibïd., 
pi S . 87.) 

In cre ben qu'el rouit arat falllili (Ibid. } 
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» jeune roi , votre fils , est mort ; ce jour-là j'ai 
>■ perdu le sens et In raison , * Au nom de son 
fils , qu'il ne s'attendait nullement à entendre 
prononcer , le roi d'Angleterre fondit en larmes , 
et s'évanouit. Quand il revint à lui , il était tout 
changé; ses projets de vengeance avaient disparu, 
et il ne voyait plus dans l'homme qui était en son 
pouvoir, que l'ancien ami du fils qu'il regrettait. 
Au Heu de reproches amen et de l'arrêt de mort 
ou de dépossession auquel Bertrand eût pu s'at- 
tendre : ■ Sire Bertrand, sire Bertrand, lui dit-il, 
h c'est à lion droit que vous avez perdu le sens 
» pour mon fils ; car il vous voulait du bien plus 
» qu'à homme qui Tût au monde let moi , pour 
» l'amour de lui , je Vous donne la vie , votre 
» avoir, et voire château ». Je vous rends mon 
i> amitié et mes bonnes grâces , et vous octroie 
cinq cents marcs d'argent pour les dommages 
» que ions avez reçus, n 

184] Le malheur qui venait de frapper la fa- 
mille de Henry 11 réconcilia non seulement les 
fils et le père , maïs encore le pere et la mère ; 
ce qui était jdus difficile, d'après le genre d'ini- 
mité qui exista entre eus 3. La tradition vulgaire 

'....Enperdi In sen, e'I laber et la connoiiienso.... (Poé- 
lici dus Troubadours, collection deRaynouard, t. V,p 87.) 

i ïn Berfrans, en Bcrlrant, \at ateti ben drech et et 
ben raioa , ai vos aveti perdut lo son per mon £11 qu'el voi 
volia meils que ad hom del mon... (Ibid.) 

3 Soript. rer.rranG.t.XIII,p.748. 

27. 
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«ce u se Eléonore d'avoir fait périr par le poison 
une des maîtresses de son mari , fille d'un baron 
anglo-normand , et nommée Rosamoride ou Ho- 
Gemondu. U y eut entre les deux époux un retour 
de bonne intelligence, et la reine d'Angleterre, 
après un emprisonnement de diï années , fut 
rendue à la liberté. En sa présence , la paix de 
la famille Tut solennellement Jurée et confirmée 
par écrit et par serment , comme dit un historien 
du siècle , entre le roi Henry et ses fils Richard , 
Geuflruy et Jean , dont le dernier , jusqu'alors , 
s'était trouvé trop jeune pour jouer an rôle dans 
les intrigues de ses frères'. Les chagrins conti- 
nuels que les révoltes des autres avaient causés 
aurui, l'avaient conduit à reporter sur Jean sa 
plus grande affection ; et cette préférence même 
avilit contribué à aigrir les trois ainés , et a ren- 
dre courts les instans de concorde [1 188] Après 
quelques mois de bonne intelligence , la paix fut 
do nouveau troublée par l'ambition de Geoffroy. 
ÏI demanda le comté d'Anjou , pour le joindre à 
son duché de Bretagne , et , ayant essuyé un re- 
us, il passa en France , où, en attendant peut- 
être l'occasion de recommencer la guerre , il se 

i Rei firmavit paeem et finalem coimordimu scripto 
et nacramento inter Ricardum et Gaufridum et Johamiem 
liliiissuns eorhm Aliéner matre euriim... (Hug. deliosed., 
pag. 881.) 

= Script, rer. franc. t, XIII, p. 160. 



Digitized by Google 



MORT DU SEC OH D FILS DE UF1IU II. 315 

livra aux amusemens de la court. Renversé de 
cheval dans un tournoi , il fut foulé sous Ira pieds 
des chevaux des autres cornbattans , et mourut 
de ses blessures 2 . Après sa mort , ce fut le tour 
du comte Richard de renouer amitié avec le roi 
de France , contre la volonté de sou père 3 . 

[1186] La couronne de France venait déchoir 
à Philippe , deuxième du nom , jeune homme 
qui affectait pour Richard encore plus d'amitié 
que son père Louis VII n'en avait témoigné à 
Uenry-le-ïeune. n Chaque jour, dit un historien 
b du temps, ils mangeaient à la même table et au 
» même plat, et, la nuit, couchaient dans le même 
* lit*. > [1187] Cette grande amitié déplaisait 
au roi d'Angleterre , et l'inquiétait pour l'avenir. 
H envoya en France de nombreux messages pour 
rappeler son (ils auprès de lui : Richard répondait 
toujours qu'il allait venir, et ne se pressait point 5 . 
Enfin il se mit eu route , comme pour se rendre 
à la cour de son père ; mais , passant par Chinon, 
où était l'un des trésors royaux , il en enleva la 
plu» grande partie, malgré la résistance des 

i Swipt.ret.fr., t. IV1H, p. 1 
i Ibid. — E.i E . de Roved,, p. 8Î1. 

J Ricarduî corne» Pictaviae remurisit eu™ rege Franciœ 
enatra volunlatem pu tri» rai.... (Ibld., p. 636.) 

4 Singulu diebus in unâ menai ad unum calinum roflndu- 
eabant,et in noclibi!» uun teparabat eoi lectm.... (Rog. 
de Hoterf., p. 836.) 

j Fréquenter mi (il suo« nnneios in Franciam.... (Ibid.) 
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gardiens, . Avec cet argent , il alla en Poitou , et 
se mit à fortifier et à garnir (le munitions et 
d'hommes plusieurs châteaux du pays >. Les der- 
niers événemens avaient fuit snecéderune grande 
apathie à l'ancienne effervescence de» Aquitains , 
et les haines que Richard avait soulevées par son 
manque de fui et sa dureté étaient encore trop 
vives pour que les hommes niécontens du gou- 
vernement angevin eussent confiance en lui. Il 
resta donc seul , et ne pouvant rien entreprendre 
sans le concours des Larons du pays , il prit le 
parti de revenir à son père , et de lui demander 
grâce, plutôt par nécessité que de bon cœur 3 . 
Le vieui roi , qui avait épuisé en vain toutes les 
formes solennelles de réconciliation entre lui et 
ses fils, essaya celte fois de lier Richard par un 
serment sur l'Évangile , qu'il lui fit prêter en 
présence d'une grandi: assemblée de clercs et de 
]aïcs . 

[1187] La nouvelle tentative- ambitieuse du , 
comte de Poitiers, demeurant sans effet , n'en- 
traîna point la rupture de la paix entre les rois de 

i Malimam parfem (heaaurorum pnfris sui, invito cui- 
tode , lecuni aiportavit. (Roger, du Hoccd., p. 635.) 
* Castetla sua Pic t avise indè munivit... [Ibid.) 

3 Ibid. 

4 Coràm multii tàm cleriois qnam laicis , mper tanct» 
Evangclia jura vit ei ftdeliUUm contra Diane* homme i... 

laid.) 
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France et d'Angleterre. Ces deux rois étaient 
convenus depuis long-temps d'avoir une entre- 
vue , où ils régleraient d'une manière définitive 
les points d'intérêt qui pouvaient renouveler et 
entretenir leurs mésintelligences. Ils se rendirent, 
dans le mois do janvier 1187, cuire Trie et 
Gisors, près du grand orme, lieu ordinaire des 
conférences politiques. Les conquérons chrétiens 
de In Syrie cl de la Palestine éprouvaient alors 
de grand» revers. Jérusalem et le bois de la vraie 

hojiiélans, commandés par Salah^Eddin , vulgai- 
rement nommé Sa lad in '. [1 187] La perte de cette 
grande relique excita de nouveau l'enthousiasme 
un peu refroidi depuis un demi-siècle. Le pape 
accablait de messages les princes de la chrétienté, 
pour les engager à faire la paix, entre eux , et la 
guerre aux. infidèles. Les cardinaux promettaient 
de renoncer aux richesses et aux plaisirs , de ne 
plus recevoir aucun présent et de ne plus monter 
à chevut , tant que la Terre-Sainte ne serait pas 
reconquise , de se croiser les premiers, et d'aller, 
demandant l'aumône à la lèle des nouveaux pè- 
lerins ». Des 1 prédicateurs et des missionnaires se 
rendaient à toutes les cours, à toutes les assem- 
blées des grands et des riches; et il en vint plu- 
sieurs à l'entrevue des rois de France et d'Angle- 

i Rnger. de Hoved., p. 035-fl40. 

• Fkury, li.t.ecoW.iul., t. ÏV, p. «8. 
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terre, entre autres , Guillaume , «rcheTëque de 
Tyr , l'un des hommes les plus célèbres du temps 
par son savoir et son éloquence. 

Cet homme eut le talent de déterminer les deux 
rois , qui ne pouvaient s'entendre sur aucune de 
leurs affaires , à s'accorder pour faire la guerre 
aux Sarrasins , en ajournant leurs propres diffé- 
rends i. Tous deux se conjurèrent, comme frères 
d'armes, pour ce qu'on appelait la cause de Dieu, 
et , en signe de leur engagement , reçurent des 
mains de l'archevêque une croix d'étoffe, qu'ils ap- 
pliquèrent sur leurs habits ; celle du roi de France 
était rouge, et celle du roi d'Angleterre était 
blanche 3 . En les prenant , ils se signèrent au 
front , à la bouche et fl la poitrine , et firent ser- 
ment de ne point quitter la croix du Seigneur, ni 
•ur terre ni sur mer , ni en champs ni en villes , 
jusqu'à leur retour du grand passage 3. Beaucoup 
de seigneurs des deux royaumes firent le même 
Tœu, entraînés par l'exemple des rois, par le dé- 
sir d'obtenir rémission de tous leurs péchés , par 

i ît qui prio» hostes erant , illo prasdicante, facti surit 
emici. (Roger, du lia y e il., p. Ml.) 

et rei An g lis et gens tua susceperunt erncea albas.... 

ï Signantes >e in fronle, in ore, in pectore et in corde... 
nec crucem Mumini derelicluros neque in terri neque 
in mari , neque in urbe , donec reveni fuerint in domoi 
suai, liDeuidet... (Script, ror. franc, t. XII, p. 666.) 
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tes discours populaires , qui roulaient tous nlors 
sur ce sujet, et même par des chansons en lang 1e 
vulgaire ou en langue latine , qui circulaient 
alors t. Une de ces dernières , composée par un 
clerc d'Orléans, et répandue jusqu'en Angleterre, 
y excita , dit un contemporain , un grand nombre 
d'hommes à prendre la croir 1 ; bien qu'écrite 
dans la langue savante , cette pièce de poésie 
porte une asseï forte empreinte des idées et du 
style de l'époque, pour mériter d'être traduite. 

•< Le bois de la croix est la bannière de notre 
il chef, celle que suit notre armée 3 . 

n Nous allons à Tyr ; c'est le rendez-vous des 
« braves ; c'est là quo doivent aller ceux qui 
» font tant d'efforts pour acquérir, sans nul fruit, 
» le renom de chevalerie 4. 
Le bois de la croix , etc. 



(Roger, de Hoved. p. 639.) 

Signumducii 
Seqaitur «erajUu, 

(Ibid.) 

4 QuicerUntquotidiô 
Laudibuimilitiai 
Gratis inaigniii. 

( : . . (tua.) 
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n Mais , pour celte guerre , il faut des combat- 
i. tans robustes et non de» homme* amollis; ceux 
n qui soignent leurs corps à grands frais n'achè- 
■ tent point Dieu par des prières '. 

n Le bois de la croix, etc. 

« Qui n'a point d'argent, s'il est fidèle , la foi 
» sincère lui suffira ; c'est assez du corps du Sei- 
» gneurpoiir toute provision de voyage au soldat 
a qui défend la croix. 

■ Le bois de la croii , etc. 

* Le Christ, en se livrant an supplice , a fait 
» un prêt au pécheur ; pécheur, situ neveux 
» pas mourir pour celui qui est mort pour toi, tu 
.1 ne rends pas ce que Dieu l'a prèle 3 . 

■ Le Lois de la croix, etc. 



Honenlm qui plnrQra* 
Cmeen coraot ramptibo* 
Eniuoi Deuiu ptecibu». 




i: . : ; ■ 119.) 



Salit eut dnmin" 
Ciuceai defeodt 



.p. 6*1.) 



1 



Chutlua (isdeni set 
HutuBïit peectttari. 



<&«.) 
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■ Écoute donc mon conseil ; prends la croix , 
» et dis, en faisant ton vœu : Je me recoin mande 
n à celui qui est mort pour moi, quia donné pour 
> moi son corps et sa vie 

n Le bois de la croix est la bannière de notre 
» chef , celle que suit notre armée, n 

Le roi d'Angleterre , portant la croix blanche 
sur l'épaule, se rendit au Mans , où il assembla 
son conseil pour délibérer sur les moyens de pour- 
voir aux frais de la guerre sainte à laquelle il ve- 
nait de s'engager Il fut décidé que, dans tout 
les pays soumis n la domination angevine, tout 
homme serait forcé de livrer la dixième partie de 
son revenu et de ses biens meubles , mais que de 
cette décïmation universelle seraient exeeplés les 
armes , les chevaux et les vêtemens des chevaliers, 
les chevaux , les livres , les vètemens et tous les 

pierres précieuses, tant des laïcs que des clercs 3 . 

i Cruccm tollas , et roveiido 
Dicas illi : lue commendo , 
Qui 

(Rog.de Boni., p. 64t.) 

, Ibid. - Script, tet. fr., t. XVI, p. 103. 

3 Eiceptis armis el equis et ventibus militum , et equit 
et libris et veslimentii et omoi cape] 16 clericorum, et la- 
pidibui pretiosi« t'am làicorum quàm clericorum... (Rog. 
deHoved., p. 641.] 

iom. m. 28 
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II fut établi , en outre, que les clercs, les cheva- 
liers et les sergens d'armes qui prendraient la 
croix, ne paieraient rien, mais que les bourgeois 
et les paysans qui se joindraient à l'armée , sans 
l'exprès consentement de leurs seigneurs, n'en 
paieraient pas moins leur dixième t. 

Le subside décrété au Mans pour la nouvello 
croisade fut levé sans beaucoup de violence dans 
l'Anjou, la Normandie et l'Aquitaine. La seule 
mesure comminatoire employée dans ces divers 
pays , où la puissance de Henry IL était modérée 
par des traditions d'administration nationale, fut 
un arrêt d'excommunication lancé par les arche- 
vêques et les évèqnes contre quiconque ne remet- 
trait pas fidèlement sa quote-part aux hommes 
chargés de recueillir l'impôt 1 . La collecte se fit 
dans chaque paroisse par une commission compo- 
sée du prêtre desservant, d'un templier, d'un hos- 
pitalier , d'un officier royal, d'un clerc de la cha- 
pelle du roi , d'un officier et d'un chapelain du 
seigneur du lieu 3 . La composition de ce conseil 
où des hommes de la localité avaient place , of- 
frait aux habitans quelque garantie d'impartialité 
et de justice. De plus, si une contestation venait 

i Burgense» ier!> et raatici, qui tine licentiâ domioo- 

dfcbent.... {Roger, de Ho Te d., p. 013.) 
, Ibidem. 
3 Ibidem. 
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à s'élever sur la quotité de la somme exigée, on 
devait convoquer quatre ou six personnes nota- 
Lies de la paroisse, pour déclarer, sous le serment, 
la valeur des biens meubles du contribuable, que 
leur témoignage devait condamner ou absoudre ». 
Ces précautions usitées , même au moyen âge, 
dans les contrées où l'administration publique 
n'était pas proprement un gouvernement de con- 
quête, furent probablement aussi pratiquées eu 
Angleterre , à l'égard des comtes, des barons, des 
chevaliers, des évêques, en un mot, de tous les 
hommes de race normande ; mais elles furent com- 
plètement omises à l'égard des bourgeois saxons : 
on les remplaça par une manière de procéder 
plus expédilive, toute différente , et qui mérite 
d'être remarquée *. 

Lo roi Henry passa la mer , et pendant que ses 
officiers , clers et laïcs, recueillaient, aux termes 
de ses ordonnances , l'argent des possesseurs do 
terres, il fit dresser une liste des plus riches bour- 
geois de toutes les villes , et les fit sommer per- 
sonnellement d'avoir à se présenter devant lui à 
un jour et dans un lieu qu'il fixait 3 . L'honneur 

i Eligaritur du parochià rjualuor vcl sei yiri legilimi , 
qui jurati diront quanlitateni illam quam ille debuii»et 
diiiiw... (Bsg. de Hortd., p. 841.} 

i Ilcmiinua rei niisit servie nt m mua per lïnguloa co- 
milatus Anglim ad décimât colligendai , icd de eingillis 
urbibui...(Ibid.,p.W2.) 

3.... Du emgulia «rliibufl totios Anglise feeit eligi omnei 
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d'être admis en la présence du petit-fils du con- 
quérant fut de celte manière octroyé à deux cents 
bourgeois de Londres , à cent d'York , et h un 
nombre proportionné d'habitans des autres villes 
et bourgs >. Les lettres de convocation n'admet- 
taient ni excuse ni retard. Ces bourgeois ne 
vinrent pas tous le même jour ; car le roi Henry 
n'aimait pas plus que ses aïeux les grands ras- 
semblemens d'Anglais a. On les reçut par bandes, 
à différens jours et dans différens lieux 3 . A 
mesure qu'ils comparaissaient, on leur signifiait, 
par interprète , la somme qu'on exigeait d'eux • 
•< et ainsi , dit un contemporain , le roi leur prit 
" à tous la dîme de leurs propriétés, d'après 
« l'estimation de gens de bien qui connaissaient 
n leurs revenus et leurs meubles 4. Ceux qu'il 
n trouva rebelles , il les fit aussitôt incarcérer, et 
n les retint dans ses prisons jusqu'à ce qu'ils 
» eussent payé le dernier sou 5 . Semblable- 
h nient fit-il pour les Juifs d'Angleterre; ce 

ditioros, et fecit omnci sibi pries en tari.... (Rogur. de 
Hoïed.,p. 848.) 

i Ibid. 

» Ibid. 

3 Diebus etlocia statutii, (Ibid.) 

t\ Quibus cepït... secundùr» rcstimationem ïirorum fide- 
lium qui noîerant... (Ibid.) 

6 Si quo8 autem invenisset rebelles , statim fecit eoi 
incarecrari... donec nltiuiiioi quadrantem persolïerint. 
(Ibid.) 



Digitized by Google 



ET DE JUII3. 



325 



n qui lui procura des sommes incalculables '. » 

Cette assimilation des hommes de race anglaise 
aux Juifs peut donner la mesure de leur état 
politique, au commencement du second siècle 
de la conquête. L'on doit observer en outre que 
la convocation des habitans des villes par le roi , 
loin d'être un signe de liberté civile , fut au 
contraire , dans cette circonstance et dans beau- 
coup d'autres semblables , une marque de servi- 
tude , et un moyen de vexation appliqué spé- 
cialement aux hommes de condition inférieure. 

Malgré le traité et le serment des deux rois , 
ce fut à toute autre chose qu'à reconquérir Jé- 
rusalem qu'on employa le taillage des Saxons et 
des Juifs d'Angleterre , les contributions des no- 
bles de ce pays et celles des provinces du con- 
tinent. L'antique ennemi ne dormait pas , disent 
les historiens du siècle , et sa malice ralluma 
promptement la guerre entre ceux qui venaient 
de jurer de ne plu3 porter les armes contre des 
chrétiens jusqu'à leur retour de la Terre-Sainte», 
L'occasion de celte rupture fut une querelle d'in- 
térêt entre Richard de Poitiers et le comte de 
Toulouse , Raymond de Saint-Gilles. Les Aqui- 
tains et les Poitevins, qui avaient repris des forces 

i Simililer fecit de Judœii terrai lux , undè ineatinia- 
bilem sibi ncquiiivit pccrniiam... fRog. du Iioied.,n. 842.) 

i Àntiqiii ho>ti> matitia non qurevit. (Script, rer. franc, 
l. XVIII, p. M.) 

28. 
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et de l'énergie depuis leur dernière défaite, pro- 
fitèrent du trouble causé par cette querelle pour 
faire de nouveaux complota et de nouvelles ligues 
contre la puissance anglo-normande. De son côté, 
le roi de France, suivant la politique de ses aïeux, 
ne put se défendre d'entrer dans le parti des ad- 
versaires des Normands, et d'attaquer dans le 
Berry les obàteaui-forta qui relevaient du roi 
d'Angleterre ,. Bientôt la guerre s'étendit sur 
toute la frontière des pays gouvernéspar les deux 
rois. Il y eut de part et d'autre beaucoup de villes 
prises et reprises , de fermes incendiées , de 
vignobles dévastés ; enfin les deux, puissances 
rivales , fatiguées de se nuire inutilement , réso- 
lurent de traiter pour la pai\ |_1 188J Les rois 
Henry et Philippe se donnèrent un rcndei-vous 
sous le grand orme , entre Trie et Gisors, maïs se 
quittèrent sans avoir pu s'accorder sur aucun 
point 3. Le plus jeune des deux rois irrité du 
peu de succès de l'entrevue , s'en prit à l'arbre 
sous lequel elle avait eu lieu , et le fit abattre , 
en jurant , par les saints de France , que jamais 
plus il ne se tiendrait île parlement à cette place 

] Rog. deHoved., p. 044. 
i Ihid. D.fl44-846. 

3 Cùia inter ilJoa de psce non poiuiaaet conienire... 
(Ihid.,p.e46.) 

< Rex Francité in irnm commolus auccidit ulnnim.... 
juranjquùd du futuro nunnuàm ibi oollfiiiuia haberentur..,. 
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Durant le cours de la guerre Richard , contre 
lequel, du moins en apparence , le roi Philippe 
l'avait commencée , manifesta subitement quelque 
tendance à se rapprocher de ce roi, ce qui alarma 
beaucoup son père. Il alla jusqu'à proposer de 
soumettre au jugement des barons de France le 
différend qui existait entre lui et le comte Ray- 
mond de S ai n Mii lies. Henry 11 n'y consentit point, 
et, se défiant de son fils , ne voulut traiter pour 
la paix qite dans une entrevue personnelle avec 
Philippe '. Dans cette conférence, qui eut iieu 
près de Bonmoulins , en Normandie, le roi de 
France fit des propositions ni l'intérêt de Richard 
se trouvait tellement lié au sien, qu'elles sem- 
blaient le résultat de quelque pacte secret préa- 
lablement conclu entre eux. 

À l'une des trèvesjurées autrefois par Henry II 
et Louis , père do Philippe , il avait été convenu 
que Richard épouserait Alix ou Àlii , fille du roi 
de France , laquelle recevait pour dot le comté 
de Vexin, toujours débattu entre les deux cou- 
ronnes ». Pour garantie de l'exécution fidèle de ce 
traité , Al il , encore enfant , fut remise entre les 
mains du roi d'Angle ferre , afin qu'il en eut la 

(Rog.dc Hoved., ji.645.) — Va lanctoi Frnncice. (Scripl. 
taram franc.) 

i Rog. deHoied., p. 848— 649. 

> Vojei livra Vil, t. II. 
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garde jusqu'il son âge nubile i. Mais la guerre 
ayant bientôt éclaté do nouveau, et les fils du 
roi d'Angleterre s'étant ligués avec le roi de 
France , le mariage fut différé, sans que pour 
cela Henry II se dessaisit de la jeune fille qui lui 
avait été confiée. Il paraissait vouloir la garder 
comme otage , mais on croyait généralement que 
la raison politique n'était pas le seul motif qui la 
lui faisait retenir captive dam un eliateau d'An- 
gleterre, et qu'il avait conçu pour elle une vio- 
lente passion , qu'il satisfit même , disent plu- 
sieurs historiens , après la mort de sa maîtresse 
Iloseraonde (Quelques-uns assurent que, dans 
Je temps de la guerre contre ses fils , il avait ré- 
solu de prendre Âlii pour épouse , et de répudier 
Éléonore , afin d'obtenir pour lui-même l'appui 
que le roï de France prêtait à ses adversaires 3 . 
Mais ce fut vainement qu'alors il sollicita son di- 
vorce aupri's de !a cour de Rome, et que pour 
l'obtenir , il combla de présens les légats ponti- 
ficaux 4. 

ut eam Ricardo tilio tU n copularct.... (Script, rer. franc, 

t. XIII, p. SU.) 

i Qiiam poil mortem Rmamundai déflorait.... (Ibid.} 
3 Ut sic majori favorc Francorum frelus , filios proprios 

eihfflredaret.... (Ibid.) 

j Hugo) in il m caidiiinlem ad dirorliandum inter illiim 

et reginam Elianoram imitaiat. (Ibid.) 
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Dans les conférences qu'il aTait eues précédem- 
ment avec le roi d'Angleterre , Philippe avait 
plusieurs fois réclamé la conclusion du mariage de 
sa sœur Alii avec le comte de l'oitiers , et ce fut 
la première des conditions qu'il proposa au con- 
grès de Bonmoulins. Il demanda en outre que son 
futur beau-frère fût déclaré , par avance , héritier 
rie tous les États du roi Uenry , et reçût en cette 
qualité le serment d'hommage des barons d'An- 
gleterre eldu continent '.fllais llenryllne voulut 
point y consentir, craignant le chagrin que lui 
avait causé autrefois l'élévation prématurée de 
son fils aine *. A ce refus , Richard , outré de co- 
lère , fit de nouveau ce qu'il avait fait tant de fois. 
En la présence même de son père , se tournant 
vers le roi de France , et joignant les deux mains 
entre les siennes , il se déclara son vassal , et lui 
fit hommage pour les duchés de Normandie , de 
Bretagne et d'Aquitaine, et pour les comtés de 
Poitou , d'Anjou et du Haine ' i . Pour ce serment 
de foi el d'hommage , Philippe lui donna en fief 
les villes de Chàteauroux et d'issoudun 4. 

i Et permisisiet îpsi Ricardo hsrerii auo, fieri homagia 
etfidelitates... (Roger, de Hoïed., p. 648.) 

i Bon iuiraemor injuriarum quas rei fi Mm «nui «i fece- 
iat pro simili eiultotione... (Ibid.) 

'i Deienit homo ligin» régis Francis! deimmibu» tene- 
menlia patrii nui trammarinis, et Cdelitatem juravit ai 
contra omnei horaine». (Ibid.) 

4 Pro homagio mo... (Ibid.) 
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Celle usurpation de tous les droits paternels sur 
le continent était le coup le plus sensible que Jli- 
chard eût encore porté à son père ; c'était le com- 
mencement d'une nouvelle querelle domestique 
aussi violenteque l'avait été la première de toutes , 
excitée , comme on l'a vu plus haut , par les ten- 
tatives d'usurpation de llenry-le-Jeune. Les po- 
pulations mécontentes le sentirent , et se montrè- 
rent agitées d'un soudain mouvement de révolte. 
Les barons qui , depuis plus de deux ans , se 
tenaient en repos , les gens du Poitou , naguère 
encore ennemis jurés de Richard , se déclarèrent 
pour sa cause , du moment qu'ils crurent le voir 
en inimitié mortelle avec le roi Henry II vint à 
Saumur faire ses préparatifs de guerre , pendant 
que ses barons et ses chevaliers le quittaient en 
foule poursuivre son fils, dont le parti , soutenu 
pur le roi de France et toutes les provinces du 
midi, semblait devoir èlre le plus fort 1 . Le roi 
d'Angleterre avait pour lui la majorité des Nor- 
mands , le» Angevins , et ceux qu'effrayaient les 
sentences d'excommunication dont lelégat du pape 
voulut bien lui prêter l'appui. Mais , pendant 
que les clercs de l'Anjou prononçaient dans leurs 

i Habnil cornes Ricardui Britunos cou fédérai «s cum 
Piclaïieiiailiui. (IUl.li. Pari»., p. 161.) 

> Plurcs de comitibus et baronilius luis , eo relicto , 
adhreserunt régi Francias et comili conlra enm.(Rog de 
Bo«ed., p. 663.) 
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églises ces sentences ecclésiastiques , les Bretons, 
entrant à main armée , dévastaient le pays et at- 
taquaient les lieux forts et les châteaux du roi '. 
Accablé' sous la mauvaise fortune qui , depuis si 
long-temps , le poursuivait presque sans relâche , 
Henry tomba malade de chagrin , et , ne prenant 
aucune mesure militaire , laissa au légat et aux 
archevêques tout le soin de sa défense. Ils multi- 
plièrent les arrêts d'excommunication et d'inter- 
dit , et envoyèrent messages sur messages à Ri- 
chard etnu roi de France, leur faisant tour-à-tour 
îles menaces et des caresses *. Ils eurent peu 
d'influence sur l'esprit de Richard , mais davan- 
tage sur celui de Fhilippe , toujours aussi disposé 
à la paix qu'à la guerre, pourvu qu'il espérât y 
gagner. 

[1189] Le roi de France consentit donca tenir 
avec l'autre roi une conférence où Richard se 
rendit bon gré mal gré, et où vinrent Jean d'A- 
nagni, cardinal , légat du pape, et les archevê- 
ques de Reims , de Bourges , de Rouen et de 
Canterbury 3. Philippe proposa au roi d'Angleterre 
à peu près les mêmes conditions qu'à l'entrevue 
de Bonmoulins, c'est-à-dire le mariage d'Aliz avec 
Richard , et la désignation de ce dernier comme 

i Britoneshostiliter intraïerunt in termm régi» Anglim 
et deiaitavemnl curn. (Rng. de Hoved., [<- 862.) 

i Ibid. 

3 Ibid. 
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héritier de tous les domaines du son père , sous la 
garantie du seraient d'hommage de tons les barons 
d'Angleterre et du continent '. Mais Henry II qui 
avait , encore plus qu'à la conférence précédente, 
sujet de se défier de Richard, refusa de nouTeau 
cette demande , et proposa de marier Àliz avec 
Jean , son autre fils , qui , jusqu'à ce jour , s'était 
montré obéissant et bien affectionné envers lui ». 
Il dit que , si l'on approuvait ce mariage , il n'au- 
rait aucune répugnance à déclarer Jean son héri- 
tier, pour toutes les provinces du continent 3 . 
Celte proposition tendait à la ruine de Richard , 
et, soit par scrupule d'honneur, soit par défaut 
de confiance dans le plus jeune des fils de 
Henry II , le roi de France refusa d'y souscrire et 
d'abandonner son allié 4. Le cardinal Jean prit 
alors la parole pour déclarer que, selon sa mission 
expresse, it allait mettre le royaume de France 
sous l'interdit 5 . u Seigneur légat, répondit le 
» roi Philippe , rends (on arrêt , s'il le plaît ; car 
» je ne le crains point 6 . L'église romaine n'a 
« aucun droit de sévir contre le royaume de 
>• France , ni par interdit, ni autrement, quand 

i Roger, de Hoied.. p. 662. 
. Ibid. 

3 ibid. 

4 ibid. 

r, Tnlaro terrain niom >nb interdicto poneret. (Ibid.) 
Ci Qiiùd senlenliEim sua m non teneret. (Ibid.) 
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» Je roi juge à propos de s'armer contre des vas- 
» saux rebelles pour venger ses propres injures 
b et l'honneur de sa couronne ' ; d'ailleurs, je 
» vois à ton discours que tu as déjà flaire les es- 
» trelim du roi d'Angleterre « Richard , dont 
l'intérêt se trouvait bien plus fortement compro- 
mis dans celte affaire , ne s'en tint pas à des rail- 
leries contre l'envoyé pontifical ; il tira son épée, 
et se serait porté à quelque violence , si les assis- 
tans ne l'avaient retenu 3 . 

Le vieux roi, forcé de combattre, rassembla 
son armée; mais ses meilleurs soldats l'avaient 
abandonné pourallersc joindre àson fils. Il perdit 
en peu de mois les villes du Mans et de Tours 
avec tout leur territoire ; et pendant que le roi 
de France l'attaquait en Anjou par la frontière du 
nord , les Bretons s'avançaient par l'ouest , et les 
Poitevins par le sud 4. Sans moyens de défense et 
sans autorité, affaibli d'esprit et de corps, il prit 
le parti de solliciter la paix , en offrant de se 
résigner à tout 5 . La conférence des deux roia 
(car il parait que Richard n'y assista point , et 
qu'il attendit à l'écart l'issue des négociations) eut 

, Rog. de Ho.ed., p. 662. — Math. Paris , p. 140. 

i Quùd oardinaliajàm sterling™ régis Aoglia; oltcrerat. 

fibid.) 

3 Ibid. 

Il El unà partu Piclavi prtetendebant régi Anglia; in»î- 
dias, ei aliâ parte Britoncs (Roger, de Hoted,, p. B53.) 
5 V.ex vero in arcto posilun. (Ibid.) 

29 
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Heu dans une plaine entre Tours et Asm y sur-Cher. 
Les demandes de Philippe furent que le roi d'An- 
gleterre s'avouât expressément son liomine-Iige , 
et se remit entre ses mains , à merci et à miséri- 
corde 1 5 qu'Aliî fût donnée en garde à cinq per- 
sonnes au choix de Richard, jusquà son retour de 
la croisade , où il devait se rendre avec le roi de 
France , à la mi-carème 5 ; que le roi d'Angleterre 
renonçât â tont droit de suzeraineté sur les villes 
du Berry , qui anciennement relevaient des ducs 
d'Aquitaine ,et qu'il payât au roi de France vingt 
mille marcs d'argent pour la restitution de ses 
conquêtes 3 ; que tous ceux qui s'étaient attaches 
au parti du fils contre le père demeurassent vas-, 
saux du fils et non du père , à moins que, de leur 
propre mouvement, ils ne voulussent revenir à ce 
dernier 4 ; qu'enfin , le roi reçût son fils Richard 
en grâce par le baiser de paix , et abjurât sincère- 

i Se in miserieordiâ ejm auppoauit. (Girald. Camb., 
apud script, rerum franc, tom. XVU, pag. 156.) — Er 
tolo »e poiuit in voluntale régis Francis;. (Bog. de Hoved., 
pag.aS4.) 

i Ibid. 

3 Ibid. 

/, Quùd ornnc) qui comili Pictaïiensi contra palrem 
arihœaerant, de tenenientia auia omnibus et ligantia filin 
aolùm intenderint et non palri , niai ultroneâ roluntate 
ad ipsum forte redire Toluerint.... (Script, rer. franc., 
t.XVJH, p. 155.) 
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ment et de ban cœur toute rancune et tonte an imo- 
sité contre lui 

11 n'y avait pour le vieux roi ni moyen ni es- 
poir d'obtenir des conditions moins dures; il 
s'arma donc de patience autant qu'il put , et con- 
versa avec le roi Philippe , écoulant ses paroles 
d'un air docile , et comme un homme qui reçoit 
la loi d'un autre. Tous deux étaient à cheval en 
plein champ; et, tandis qu'ils s'entretenaient 
bouche à bouche , dit un contemporain , il tanna 
subitement , quoique le ciel fût sans nuages , et la 
foudre tomba entre eux , sans leur faire aucun 
mal '. Ils se séparèrent aussitôt, extrêmement 
effrayés l'un et l'autre , et , après un petit in- 
tervalle , ils revinrent de nouveau ; mais , un se- 
cond coup de tonnerre , plus fort que le premier, 
se fit entendre presque au même moment 3 . Le 
roi d'Angleterre , que la nécessité où il se trou- 
vait réduit, son chagrin, et la faiblesse de sa 
santé, rendaient plus facile à émouvoir , liant 
peut-être eut occident naturel à sa propre desti- 
née, en fut tellement troublé, qu'il abandonna 

i Quod filium suum enroitem Pictaiiensem in ojeulo 
recipere , eique iras omoes et indignât ioncm ci cordu 
remitlera debuiîiet... (Script, rer. fr., t, XVIII, p. 16S.) 

i Dùm regel oro ad oi lonuerentur... (Bog. de HoTed., 

3 Perterriti ab invicem leparali «uni. . et iteruril nu- 
ditum est tonilrn majui et terrihiliui priore... (Rog. de 
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les rênes de son cheval et chancela sur la selle, 
de manière qu'il serait tombé à terre , si ceux qui 
l'entouraient ne l'eussent soutenu La conférence 
fut suspendue ,et, comme Henry H se trouva trop 
malade pour assister à une seconde entrevue , on 
lui porta , à son quartier, les conditions de la 
paix , rédigées par écrit , pour qu'il y donnât son 
consentement formel *. 

Ceux qui vinrent de la part du roi de France le 
trouvèrent couché sur un lit , el lui lurent le 
traité de paix, article par article. Quand ils en 
vinrent à celui qui regardait les personnes enga- 
gées secrètement ou ostensiblement dans le parti 
de Richard , le roi demanda leurs noms , pour sa- 
voir combien il y avait d'hommes à la foi desquels 
on l'obligeait de renoncer s . Le premier qu'on lui 
nomma fut Jean, son plus jeune fils. En enten- 
dant prononcer ce nom, saisi d'un mouvement 
presque convulsif, il se leva sur son séant , et 
promenant autour de lui des yeux pénétrant et 
hagards 4 : « Est-ce bien vrai , dit-il , que Jean , 

i In terrain corruiBset ei equo in ([no aedebal , niai 
maninns cirrinustantium sustentât!] s fuisset... (Roger, de 
Hoïed. ; p. 654.) 

J Formam paci» scriplo comprehensam Anglorom régi 

t. XVIII, p. 15H.) 

3 Poitulans ut nomina eorum omnium scripto coininen- 
ilarentur... (Rog. de Hoved,, p. %'A.) 

■).... Slrato o/io reeubabat slalim in lesiionom eiurgeni 
etacrilcrcircumspicien». (Script, rer.' fr., t. XVIII, p. 165.) 
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» mon cœur , mon fils de prédilection , celui que 
» j'ai chéri plus que les autres, et pour l'amour 
» duquel je me suis attiré tous mes malheurs, 
ii s'est aussi séparé de moi 1 ?» On lui répondit 
qu'il en était ainsi , qu'il n'y avait rien de plus 
vrai. « Eh bien , dit-il en retombant sur son lit et 
» en tournant son visage contre le mur , que tout 
., aille dorénavant comme il pourra ; je n'ai plus 
» de souci ni de moi ni du monde >. » Quelques 
momens après, Richard s'approcha du lit, et de- 
manda à son père le baiser de paix en exécution 
du traité. Le roi le lui donna avec un airde calme 
apparent ; mais , au moment où Richard s'éloi- 
gnait, il entendit son père murmurer à vois 
basse : « Si seulement Dieu me faisait la grâce de 
» ne point mourir avant de ra'ètrc vengé de toi * I « 
A son arrivée au camp français , le comte de Poi- 
tiers redît ces paroles au roi Philippe et à ses cour- 
tisans, qui tous firent de grands éclats de rire , et 

i Verum ne eit , inquit, quod Johannea cor meurn... 
(Script, rer. franc, t. XVIII, p. 165. 

' Itcrùm te lectn reddens et faciem inam ad parielmi 
verferis : Vidant , inquit, de cœtero cuncla sicut uolerunl, 
ego nihil de me amplifia neque de mundo quioquùm euro, 

(ibij.) 

3 Verbuin à paire, qnanquùm demissa voce , audivil ; 
« Nunquàm nie Dominus mori permitlal, dciTie^ li i y nmn 
» de te liudictam aceepero. >. (Girald. Camb. apud script, 
rer. franc, (.XVIII, p. 1Î5.) 

29. 
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plaisantèrent sur la bonne poix qui venait de se 
conclure entre le père et le fils '. 

Le roi d 'Angleterre, sentant son mal s'aggra- 
ver, se fit transporter à Chinon , où, en peu de 
jours , il tomba dans un état voisin de la mort. A 
ses derniers momeris , on l'entendait proférer des 
paroles entrecoupées , qui faisaient allusion à ses 
malheurs et à la conduite de se* fils: « Honte, 
» s'écriait-il , honte à un roi vaincu ! Maudit soit 
i' le jour où je suis né , et maudils de Dieu soient 
» les fils que je laisse ». « Les cvêques et les gens 
de religion qui l'entouraient firent tous leurs ef- 
forts pour lui faire rétracter cette malédiction 
contre ses entons ; mais il y persista jusqu'au der- 
nier soupir '. 

Quand il eut expiré, son corps fut traité par ses 
serviteurs comme l'avait été autrefois celui de 
Guiflaume-le-conqucrant ; tous l'abandonnèrent , 
après l'avoir dépouille de ses derniers vétemens, 
et avoir enlevé ce qu'il y avait de plus précieux 
dans la chambre et dans la maison 4. Le roi Henry 

1 fflodum concordiie inler ipsum et patrem réfèrent 
et Terbn, grandem Francorum régi et curim toti riium 
Hicilavit. (Girald. Camb. Bpudacript.rer.fr., t. XVIII, 
p. 185.) 

> Proh pudor de rege victo! proh pudor! (Ilid.) — 
Malediiit diei in quâ nafus Tait , et malédiction cm Dei et 
mam dédit filiis suis (Rog. de Eoicd., p. 6^4.) 

3 Quam nunipiàmrelaiareioluit... (Ibid.) 

■'l Qnn defuncfo, relïqucrunt ennr, diripienles ope» 
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avait souhaité d'être enterré à Fonievrault , cé- 
lèbre abbaye de femmes , à quelques lieues au 
sud de Chinon ; on eut peine à trouver des gens 
pour l'envelopper d'un linceul, et des chevaux 
pour le transporter Le cadavre se trouvait déjà 
déposé dans la grande église de l'abbaye , en at- 
tendant le jour de la sépulture , lorsque le comte 
llichard apprit par le bruit public la mort de son 
père ». Il vint à l'église, et trouva le roi gisant 
dans un cercueil , la face découverte, et montrant 
encore , par la contraction de ses traits , le signe 
d'une violente agonie. Cette vue causa au comte 
de l'oitiers un frémissement involontaire . Il se 
mit à genoux et pria devant l'autel , mais se leva 
après quelques momens , après l'intervalle (l'un 
paler notter, disent les historien» du siècle , et 
sortit pour ne plus revenir 4, Les contemporains 
assurent que , depuis l'instant où Richard entra 
dans l'église, jusqu'à celui où il s'éloigna , le sang 

ilKus. (Ibid.) — Corpui nadum line omictu quolibet. 
(Script, retum fïancic, t. XVIII, p. 157.) 

i Vil qui corpus siudone consuerct, »lx qui ad fere- 
irum equos \el invertirent vel optèrent. (IMd.) Voyet 
livre VII, t. II. 

Corpore jàm delato.... fama comitem Pictaviensem 
ad reiit. (Scriot. ter. franc, t. XVIII, p. 168.) 

3 faciès patris sudarin nudata... comea, eà inspecta, 
non absque fremitu... (Ibid.) 

Modicum et tanquàm oratimii» douiinicee tpatium vil 
r émanait. (Ibid.) 
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ne cessa de couler en abondance des deur narines 
dn mort Le lendemain de ce jour, eut lieu la 
cérémonie de la sépulture ; on voulut décorer le 
cadavre de quelques-uns des insignes de la 
royauté; mais les gardiens du trésor de Chinon 
les refusèrent, et, après beaucoup de supplica- 
tions, envoyèrent seulement un vieux sceplre et un 
anneau de peu de valeur Faute de couronne, on 
coiffa le roi d'une espèce de diadème , fait avec la 
frange d'or d'un vêlement de femme ; et ce fut 
dans cet attirail biiarre que Henry , fils de Geof- 
froy Plante-genest , roi d'Angleterre , duc de Nor- 
mandie , d'Aquitaine et de Bretagne , comte de 
l'Anjou et du Maine , seigneur de Tours et d'Am- 
boise , descendit à sa dernière demeure 3 . 

Un auteur contemporain croit voir dans les 
malheurs de Henry II un signe de vengeance di- 
vine contre les Normands , tyrans de l'Angleterre 

• Reçja iiii»i[ne nati« ««lignine cobuiI manare , el quan- 
diô fil. ut In ccoleall Wial non cetsavil... (Script . rer. (•., 
LlTm, IfiS.) Rog.de, Ho*ed.p.*41. 

s Vrx u I la prortù» intimais regia ni^i per «■meiin'inita 
deniùto suffraj;i», caque minui cun^menlis toppelière... 
(Gireld. Camb. apud «et .pl. rerom frtoc, loi». XVIII, 
pag. ISS.) 

i Vii rapiii corona licul decuil, quia d" aunfiigio 
quodom velerï invania fuit ,lbid.; — Facto ■ b. diade- 
male de anrifriaio muliurum. [Aurni Aiiyli^eaa. Ibid., 
pag. 707.) 
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envahie 1 . Il rapproche celle mort misérable rie 
celles de Gui lia ume-le- Roui, des fils de Henry I er , 
des propres frères de Henry II , et tic ses deu\ fils 
ainés, qui, tous, périrent de mort violente ou à la 
fleur de leur agi: : ■ Voilà , dît-il , le châtiment de 
leur régne illégitime '. » Slais , sans admettre 
celle opinion superstitieuse , il est au moins cer- 
tain que les malheurs du roi Henry furent une 
conséquence des événemens qui avaient rangé 
sous sa domination les provinces méridionales de 
la Gaule. Il s'élait réjoui de cet accroissement de 
puissance comme delà plus haute fortune ; il 
avait donné à ses fils la patrie d'aulrui en apa- 
nage , se glorifiant de voir sa famille régner sur 
plusieurs nations de race et de mœurs différentes , 
et réunir sous le même sceptre ce qu'avait divisé 
la nature. Mais la nature ne perdit pas ses droils ; 
et au premier mouvement que firent les peuples 
pour leur indépendance , la division entra dans la 
famille du roi étranger , qui vit ses eufans servir à 
ses propres sujets d'ioslruiuens conlre lui-même, 
et qui, ballotté jusqu'à sa dernière heure par la 

i ÏWmaunici tyranni... tindictam dmnitùs inBictaiu 
non evmeruut. (Girald. Camb. ibid., p. 157.) 

• Propter quod panci eoruin fine lomlouili disceisn- 
runt.... non tlimidianlea die< »uos miscrabiliter interic- 
rnnt.... nec naturaliter nec légitimé, <ed quaii per 
hysteruii proteron , in insuln occupai* rcgnaverunl. (Girald. 
Cambr. apud script, re r fr., t. XVIII, p. 167.) 
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guerre domestique , éprouva en expirant le nen- 
liment le plus amer qu'un homme puisse empor- 
ter nu tombeau , celui de mourir par un parricide. 



1>IN I1U TOME TROiSltMÏ. 
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NOTES 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 

D(I TROISIÈME VOLUME. 



LIVRE HUITIEME. 

Cruautés exercées par les seigneurs normands dan* 
leurs châteaux. 

(CWoniqn» mon™, pi. Gib.on. bdcïC» , p.* 238 , 239 , MO ) 



Hi suencfen suithe the wrecce men of the land mid 
castelweorces. Tha the castles waren maked. Tha fyl- 
den mid deotiles and yuele men. Tha namen hi tha 
menthe hi wenden that ani god hefden. bathe benihleï 
aud he dœies. carl-men and wimroen. and diden 
heom in prisun efter gold and syluer. And pined 
heom un-tellendlice pining. fornewœren nœui-enan 
martyrs swa pined aise hi woeron. Me bengednp bi 
Ihe fet and srook ed heom tnid fui smoke. Me henged 
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NOTES 



bi (ne thumbes. other bi the hefed. and hengen bry- 
nigeson her fet. Me dide cnolled strenges abuton 
here hœued and nnrythen (o Ibat if gcede lo Ihe 
hœrnes. Hi diden heom m quarlerue ibar nadres and 
snakes atid pades wceron inné, and diapen lieom swa. 
Sume bi diden in crucel-hus. lhat is in an eesle Uiat 
was scort and nareu. and undep. and dide scœrpe 
slanes iher inné, and lllrengde the man Ihœr inné, 
that hi brœcon aile ihe limes. In mani of (he castles 
wœron lof and gri. (hat wœron sachenleges lhat iwa 
olherlhre men badden onoh to bœron onne. That 
was swa maccd lhat is fœsdicd io an beom. And di- 
den an scœrp irea abufon (lie mannes throte and his 
hais, (hat he ne mihte nowiderwardes ne silten, ne 
lien , ne slepen. oc bœron al lhat iren, Mani thiisen 
hi di apen mid hungcer. I ne canne, and ne mai (ellen 
aile ibe wnndes. ne aile ihe pines that hi diden 
wrecce men on this land. and lhat Jaslede lha xrx , 
wintre wile Stephne was king. and œure it was uuerse 
and uuerse. Hi lœidengœildes on ihe tunes œuren 
wile , and clepeden it ieiiserie. Tha ihe wrecce men 
ne badden nan more to gïven. Tha rœueden hi and 
brendon aile the tunes , that wel (lui niihtes faren ail 
adœis fare sculdest thn nenre iinden man in (une sit- 
tende. ne land tilyel. Tha was corn dœre. and flec. and 
cûtse. and hulere. for nan ne wœs o (he land. Wrecce 
men siuruen of hungœr , sume jeden on œlmes ihe 
warensum wile lice men. Sum flugen ut of lande. 
Wes noeure g(et mare wreccehed on land. ne nœure 
helhen men werse ne diden tha» hi diden. For ouer 
sithon ne forbaren hi noulber circe. ne circeiœrd. oc 
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nain al Ihe god thaï Ibar inné was. andbrenden syllien 
llie circe and alfegaîdere. Ne hi ut forbaren biscopes 
land. ne abales. ne preosles. ac rœueden muneces. 
and clerekes. and œun'c nian olher Ihe ouer mylile. 
Giflwamen ollier tbre coma.i ridend lo an tun. al 
I lie tunsci|>u llugœii foi bf-om. wendeu thaï hi wceron 
rœneres. The biscopes and lered men heom cnrsede 
(Eure, oc was heom nalh lhar of. fur hi wœron ail for- 
cnrsœd and for-suoren and for-loren. Was sœ me 
lîlede. Ihe erthe ne barn nan corn. For ihe land was 
iill for-don mid sntlce dœdes. Andhi sœden opeDh'ce 
Ihet Criât slep. and bis hniechen. Snilc and mare 
ihanne we cuntien srein we Iholenden xix wintre for 



LIVRE NEUVIÈME. 



J ncienne ballade sur la captivité et le mariage de 
Gilbert Beçket , père de Thomas. 



In London was Young Bcichan born, 
He Imiçed strate cnuntries fur to née; 
But he wns ta'en by a saTB[,'e rnoor, 
Who hnndltd him right ciueilie. 

30 
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NOTES 



For he viewed Ihe faahiona of that Inucl ; 
Their way of worship vicwed lie ; 

But lo Hahomcd ... ] •■ . 

Would Beichan never bend a knee. 

So, in every nhonlder, Ihey' ve putlen a bave; 

And they bave luado liim (rail the winc 
And spicea on Iiis fair bodie. 

They' tc cnsten him in a dungaon dBop ; 
Whcre he eould neither heur ..... aee ; 
For aeven ycnta they kept him there, 
Till hefor hunger'a I£fc« to die. 

Thit moor he had but ae daugbler, 
lier name vint ciilled Suaie Pye 
And every day ag she took the air, 
Sear Beichan's priaon ae pasacd by 

And bonny, raeck, and mild was ahe, 
Tbough ihe tvbb corne of an ill kin; 
And ôft at.e aighM , ahe kuew not wl.y, 
For him that lay the dungeon in... 

IWr it Tell, upnn a day 

She hïard young Beichan aadly aing ; 

h Mï honnds thoy ail go mnster less; 
My ha.vka they Aie from tree to Iree; 
My younger brother nill hoir my land; 
Fair England ogain i'Il never >ee! .. 
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The doleful aound, from under ground, 
Died slowly on her littening car; 
But [et lier lislen «ver so long, 
Tlie never » nord more could she hear. 

And ail night long no reit she got, 
Yuung Beichan's song for thinking on : 
She'a stown the keya from her father's head, 
And to the priion strong ai gone. 

And ibe ha> open'd the prison doori, 
I wot she open'd two or three, 
Ere she could corne joang Beicban et, 
He vu locked np an curioua lie. 

But Tfhen she came young Beicban before, 

Sore ivonder'd be tliot ma» to see ; 

He took hei for some fair captive 

« Fair Lady, I pray, of what countrie ? n 

" 0 hais ye any landt, » >be taid, 
• Or caatlea in your own countrie, 
That ye could give to a lady fair, 
from prison strong to aet you free? ■ 

■ Wear London town I bâte a hall , 
With olher caitles two or three ; 
ni give them ail to Ibe lady fair : 
That eut nf priaon will set me frec. » 

x Give me Iruth of your rigbt hand , 
The truth uf it give unto me, 
That for seven years ye'll no lady wed, 
Uuless it be ulong wilb me. ■ 
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« TU gWe thek the truth of my right and , 
The truth of it I II freely gie, 
That for seven years l'U stay unwed , 
For tho kindneis (hou dost show to tue. - 

And ehc haa hrib'd tlie proud warder 
Wi> mickle gold and ivhite monie; ' 
She's gotten the keys of the prison etrong , 
And ahe haa set young Beichan frec. 

She's gi'en him to eat the good spice-cake, 
She's gi'en him to drink the blood-red-wine 
She's bidden him somelimea iliink on her, 
That eae kindly freed him out of pine. 

Sho's brokcn a ring from her finger, 
And to Beichan half of it gave the : 
« Keep it, to mind you of that love 
The lady bore that aot you free. 

« And aet jour foot on good ship-board , 
And haste ye back lo your own countrie; 
And before that scvcn years hâve an end, 
Corne back again, love, and marry me. » 

But long ère seven yeara had an end, 

She long'd full sore her love to see ; 

For ever a voice within her breast 

Said, «Beichan has broke his vnw to thce, >• 

So she's set ber foot on good ihip-board, 

And turn'd her back on her own countrie. 

She sailed east, ahe salled «est , 
Till to fair England's shore she camej 
Where a bonny Shepherd she espied , 
Feeding hia sheep upon the plein. 
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« What news, what newa, thou bonny ahepberd ? 
« VViiat news hast ton to tell me. ? » 
« Such news I hear, ïadie , he aaya , 
>i The like wai never in this conntrie, 

« There is a wedding in yonder hall, 
flaslasted theîe thirty days and (hreo; 
Young Beichan willnot bed with hit bride, 
■i For lore of one that's yond the aea. » 

She'a put her hand in lier pocket , 
Gi'en him the gold an white monie; 
i. Hue, fake ye that, my bonny hoy, 
For Ihe good news thon' tell'at tu me. n 

When she came tu young Beichan'i gale, 
She tirled softly and the pin ; 
So ready waa the prnud porter 
To open and let thia lady in. 

» la this young Beiehan'a hoil, .1 she said, 

Or is that noble lord within? » 
« îea, be'a in the hall among them ali, 
And this ia the day o' his weddin. » 

1 And has he wed anither love? 
And has he clean forgolten me ? 
And, aïghin', said that gay ladie, 
« 1 wish I werc ïn my ovvn eountrie. » 

And she baa taen her gay guld ring, 
That with her love ahe hroke so fr.ee ; 
Says, Gie him that, ye proud porter, 
And bid the bridegroom apeuk to nie. " 

29. 
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Wheu the porter came hi» lord befora, 
Ce kneeled down low on bit knee. 
u What aileth tbee, ray proud porter, 
Thou art to full of courteiïe i ? » 

I'tc beeu porter at your gâtes, 
It's thirty long year» now and thrae ; 
But there stands a lady at thero now, 
The like o'her did I navet see; 

• For every finger slie ha» a ring ; 
And on bar mid finger ahe bas three; 
And lias mickle gold aboon bar brow 
As Vf ould buy an eurldom to me. n 

Ist ont tben spot the brid's mother, 

Aye and an angry Vf oman was she j 

« Ye might have eiceptcd Dur bonny bride, 

And low or Ihree of our companie, 

— 0 hold your tongue, thou bride's mother; 

Of ail your folly let mebe; 

Sbe's ten times fairer nor the bride, 

And ail tbat's in your companie, 

She bega one sheare of your white bread, 
But and a cup of your red wine ; 
And to remcmber the lady's love , 
That lait relicv'd you out of pine. .1 

I WhenTommy camcliis master bcfure, 
Tle luinlcd down npon hiskr.ee; 
> W lia t ti oings lm! thon hrougbt. my man, 
Àa that thou mekej ju(h conriMie? » 

Bilson't uni. songl, p. Ï5* 
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« 0 welladay ! mid Beichan then , 
Tbat Iso »oon famé married thee! 
Forit cbq be nonebut SuiiePye, 
Tbat gaiied tfaa >ea for toie nf me. » 

And quickly hied he dawn the «tait; 
Of fifteen siv.pt fae made but Ibxee J 
lle'a ta'en hi> bonny Inve in hit orras, 
Andkiithertenderlie. 

h 0 hae yo ta'en anither bride? 
And hae ye qnile fnrgotlen ma ? 
And hae ye qnite forgotlen her, 
Thit gâte you life and liber lie? . 

Slie looked o'er 1er left shoulder, 

To bide ihn tears ttood in her e'e : 

« How fare Ihee wcll, young Beichan , «lie iays, 

H! try to thii.lt no more on thee. » 

« 0 never, never, Smi« Pye, 
For surely thi« van neter be; 
Hor eier ahall I wcd but her 
Tbat'i donc and dar'd to much for me. » 

Then oui and spak [he forenoon bride ; 

Hy lord , yonr love il changeai loon ; 
Tbis morning I wtu made your bride, 

And another choie ère it be noon. » 

n Ohold thy tongue, tbon forenoon bride; 

Ye're ne'er a whit (he «one for me ; 
And when ye return to your own oountrie, 

A double dower I II aend with thee. " 
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He'a taen Suiie Pye by the white hand , 

And gently led her up and dowo ; 
And a; as he kigt her red roay iipi, 

Ye're welcome, jewel, to your own. 

He'e taen herhy the milk-white hand, 
And lod hor to yon fountain stane ; 

Ile's changed her name from Susie Pye , 

And he's call'd her his bonny Iotb, lady Jane. 



N« % 

Lettre de Jean deSalisbury à l'archevêque Thomas, 
sur les dispositions du roi de France , du comte 
de Flandre et de la cour de Rome à son égard. 
(Rec. des Histor. de France, t. xvi). 

(an 1184.) 

VenerabUï domino etpatri carissimo Thomœ , Dei 
gratid Cantuaiiensi archïepiscopo et A 'nglorum pri- 
mate, suam Joannes Saresberiensis salittemetfelices 
advota successus. Ei quo partes ntligi cismarinas , 
visus siira raihi sensisse lenioris aura; lemperîem ; et 
delumesceiitibus procellis tempeslatum , cum gaudio 
miratus suin rerum nblque copiain , quietemque et 
lœtitiam popiilorum. Egredienlem verù de navi sei- 
vienles comitis Gisnensis, eï mandate ejus , procu- 
rante Arnulpho nepofe ipsins, honoiificè suscepe- 
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veslrâ reverentiâ eipoueiites, liberum ah omnï con- 
Sueiudiuis onere perdu vi.j li n ! fvrc iid Sanctum-A udo- 
marum ;quo cfim venissem, procurante quodam Mar- 
silio monacho , qui apud Thilleham et Irulege morai i 
consuevit, in domo Sancli Berlin! honestissimè re- 
cepttis sum , el patenler intelleni quôd ecclesia 
ad honoreincantuariensisoccIesilEel vestrum uxposii;i 
est ; et si place! , tàm comili quàm monachis, oblalâ 
vobis opportunilale , gratins re ferai is. Exindecùm 
venissem AIrebaliim , comitem Philippum apud 
Eiclusam caslruui , à quo tyranmis iprensis lam longà 
obsidione exclustis est , esse audivi, Illùc itaque di- 
vertcns , Domino misericorditer iler meum in omni- 
bus prospérante , non longé à stralo publico obvium 
llabni qTiem quœi'ebam. Ut enim , more divilum , 
qnos obleclat hoc augandt gcnns , in avibus cœli lu- 
deret, fluvios , stagna, paludes et scaturigines fou- 
tium peragrans circuibat. Gayisus est se invcnisse 
hominem à quo fideliter oudiret Anglia! slaUun : el 
ego magis , quia enm mibi Detis oblulerat , ita ut sine 
mullo via; dispendio mandalitm veslrum exsequerer. 
De rego cl proceribus milita percunctatus est ; sed 
ego tempera vi responsum, ut me nec de mendacio 
cmisricntia reprehendat , ncc temerifalem mcam in 
his quœ ad regcm spectant , qnisquain possit ar-uore. 
Vestras vero anguslias audiens vobis compassus est , 
auxilidinqiie promittit , navcs eteuim procurabil , si 
hoc necessilas veslra exegeril , et ipse antc , ut opor- 
let , adrnoneatur. Si vero ad hoc vos tempeslas impu- 
tait , priemittite aut Philippum empiorem vestrum , 
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qui et comltis auctoritate utatur, et cirai nauli» cl 
vi'tloribus , prout opedlerit , ctmtrahal. Sic à comité 
rrredeus, die sequeoti Muvionum veni. Et nrscio 
qiin pi'ii-pt-lis cl iiHjui' l t! Ijrru' jn.rrn.iii> calarailas, 
Aogloi uni t'i'clfjiaruinque veiatio. quorùinqot; te 
nitnain , fuemt divulgata , ut ibi niulla audiit'in gesla 
in trouvent h londonicosi et wiulouicusî, qua: in Au- 
gliâ nunqnam audieram. Kl quidero jiti iaque , ut lit , 
majora et pejora veris referehanlur : ego autem hœc 
omuia qua; per ora populi volitabant , sludiosissimè 
dissimulabnm ; sed nec simulanti prospéra pleue cre- 
debatur, nec ad versa dissimulante Quodque mire- 
minï , cornes suessionensis , eâ die quâ Novionieram, 
oraues articulos Londoniensis , nescio conciliabuli sut 
dissiliabnli dicam , de ano ita seriatlm exposuit ac si 

nterfuisset omnibus pra>sens , non modo his quao in 
palatio gesta sud t, sed qua: secretissimè ab bis vel ab 
illis dicta sunt in concis vi. Nec facile crediderim quia 
ibi , sive de suis , sivede nostratibus , cautos explora- 
tores habuerïnt Galli. Decaous autem uovionensis , 
vit infegerriina; fidei, concussionem vestram non sine 
tnulto dolore audierat ; et se ad vos recipienduna 
prajparat , non modo sua omnia eipositurns pro vo- 
bis , sed pro cantuariensi ecclesiâ , si oportnerît , se 
ipsum positurus. Decreverat autem transi re ad cu- 
riam ; sed quia de statu vestro mœstus est et sollici- 
tus, donec certioretur , domi exspectat. Ibi à qui- 

busdam pro certo accepi regem Fraacorum esse 
Lauduni, et propé eum dominum lemensem ejus 
exspectare colloquium. Eu ergo adiré proposui ;sed, 
propter gnerras quas cornes de Roceio et alii quidam 
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proeetes ad versus domiu uni renietisem exercebant , 
à proposito revocatus , iler Parisius deflexi : ubicùni 
ïidereia \iclualium copiant , lœliliam populi , rêve- 
rentiam clerï , et totiua ecclesùe majeslalera et glo- 

ratus velut illam scalam Jacob, cujussummitas cœlura 
tangebat, eratque ïia ascendeutium et desceudenlinui 
angelorum ; lœta; peregrinaliouis urgente stimuio , 
coactus lum profiter! quod veii Dominas est in loco 
isto , et ego nesciebam. Iilud quoque poeticum ad 
meule m rediit : 

FtUx txiUuia cal locui Ulr dater, 

Evolutis autein paucis diebus in conducendo hos. 
pifio et sarcinnlis componendis , regem Fraocorum 
adii , eîque ex ordine exposui causam vestram. Quîd 
multa ? Compatitur , promit! it auxilium , etpro vobis 
ce domino Papa; scripsisse asseruit , et iterùm , si 
oportuerit , scripturum , et aclurum quod poterit 
vivâ voce. Cùrn verô eum ex parte filiœ sua: , quam 
nuper sanam videram, quando à domina reginâ licen- 
tiam accepi , salutassem , respondit sibi gralissimum 
esse , si ilta jam ab angelis recepta esset in paradis», 
C»i cùm ego subjuDgerero quia istud per misericor- 
diam Dci quandoque cveniet , sed ante mullis gentï- 
bus la?titiain dabit , respondit rex : • Hoc quidem Deo 

possibile est ; sed longé verisimilius quod multo- 
11 rum futura sit causa maloruin. Sed absit ab illâ" 
•> quod paternus prresagit animus ! quia vix, incjuil , 
• spero ut ab ea posait aliquid booi esse. » llegem 
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nostrum F ranci liment parilcr e( oderunt ; sed (amen 
quoad illos , qnielo et silo sonmo dormire potest. 

E! quia Rcmensem adiie non potui , lïlleras meas 
ad abbalem S. Remigii amicissimum roihi direxi , ut 
in hac parte snppleat vices meas. Cajtei ùin mihi vide- 

mnnnsciilo tvansmillatis ad domintim remensem , 
contnihatisqne en m eo familiarilatcni ; quia ille, quis- 
quis sit in personfl , inngmis est in regno Francoiiim , 
et ïn ecclesiii rornanii m^llnm potest, tu m prorege, 
Inm pro eriiînfiritiâ ecdrsi.T suce. Ad ecelesinm roma- 
nam nondinn descendi , decliiians quantum possum, 
ne siispicio pvolmljili : ;il is contra me concipi debeot ; 
et hoc ipsum , aïeul es lillcris domini pictavîensis ac- 
cepi , domino Papa; et cuii.T salis innotuit. Receptis 
autem litleris vestris, illico scn'psi domino Henrico et 
Willelmo papiensi , et salis esplanavi in quantam 
pernicîem ecclesiic romanœ tendant hœc, si proces- 
suin liabneL'int, qnfe contra vos piœsumuntnr. Distulî 
autem illùc ire , quia de transita abbalis Sancti-Àu- 
gustini aut episcopi lesoviensis, nihil certum erat ; 
et si ad curiam venerint , nobis per magislrurn Hen- 
rienm , qui ibi moratur , cilci polerit innolescere. 
Verùm quid tibi tune possimus , non clarè video. 
Contra vos enim faciunt multa , paiica pro vobfs. Ve- 
nient enim magni viri , divites in effnsione pecuniœ , 
quam nunquam Koma contempsit ; erunlque non modo 
sua, sed domini régis , qtiem curia in nullo audebit 
offendere, auctoritale frelt. Ad h&c muniti eruot 
privilegïis ecclesia; roman», quse in hujusmodi c;<usis 
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nunquam cuicumqiie episcopo detulit au! rar6. De m de 
dn minus Papa in causa hâc nobis semper est adver- 
satus , et adliuc non cessât repreheudere quod fecit 
pro nobis caniunriensis ecclesia: amalor Adrianus , 
cujus mater apud vos alyore torquelur el inediâ. Nos 
huinilcs, ïuopes, immuniti, umnquid poleriiuus verba 
dare Romanis ? 1 

Sed scribitis ut tandem, si alia via non patiierit, 
promittamus ducentas marcas. At cerlè pars adversa, 
antequani frustretur, Ireceulas dabit sut quadrïn- 

JVee, timunarilut certes , concédât Julat. 

Et ego respoudeo pro Romanis , quod pro amore 
domini régis et reverentiâ nunciorum mallent plus 
recîpere , quàm sperare minus. Stant autem pro vo- 
bis, quùd pro libeiiale ecclesia; tri bu la mï ni 5 sed, 
honestalem causa; nostrœ eitenuantes , eïcusatorcs 
régis et œmuli veslfi hoc temerituti quàm liberlali 
magls ndscribere conabuntur. Et ut eis citiùs creda- 
tur , ipsi domino Papa; (quia vcnas hujus susun i j.mi 
audiit auris mea ) dabunt spern veniendï in Angliam , 
diceutque regii lilii dilatani coronationem , ut manu 
Bposlolicâ consecrelur. Et sciatis ad hoc promplos 
esse Ilomanos. Jam enim quidam nobis insultant, di- 
centes dominum Papam ad canljaiiensem ecclesiam 
accessurum, ut moveat candelabrum vcstruni, ihïque 
aliquandiù sedeut. Nec fainen oede quod dominus 
Papa islud adhuc conceperit ; nam , ut audio , multam 
ejus pro couslanliâ veslrâ habelis gi atîam. Sed unura 
ton. m. 31 
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asserere verebiiur. Notus cuim mihi est , et in lali- 
bureïpertussumejusfaltacias. De abbate quisdubi- 
tat? Postremô scripsit mihi episcopus pictavensis, 
quod adversùa abbalem Sancli-Augustini nihil po- 
tuerat impetrare, etsi plurimain dédisse t opéra ni. 
Ibimus taraen iliuc , auclore Deo , quoniam ila pra> 
cipïtis.et quidpoasimus experiemur. Sed ia frustra , 
«obis imputar, non débet ; quoniam , ut ait Ethicus : 



Cseterùm an rectè mecum agatis prudentia vestra di- 
judicet. Noslis enim , si placet reminisci , quDuiam , 
quandorecessiàvobis, hoc mihi dedistis consilium , 
ut Parisius morarer omnino scholasticus , nec ad ec- 
clcsiam romanam diverterem , ut vel sic déclinai*.,, 
suspiciones; nec approbastia etiam quod dueebai,, 
fratrera meum , eo quod sumptus magnos nos face. « 
oporteret, posselque tolerabilius Exnonias morari. 
Ad quod cum ego responderem ea quas fratrisme, 
occasione cornes Iîeginaldus episcopo exoniensi ob- 
jecerat , meum consilium approbaslis. Sic ergo dis- 
cessi, tnstrnctus h vobis ut Parisius sedem figerem, et 
me studerem omnino scholaribus conformare . Deofl 
■mihi testis eat quod , quando recessi a vobis , duode- 
ciin denarios in loto muudo non habebam, nec nli- 
quis , quod ego scirem , ad usum meum. Vascula qui- 
dem habebam pauca ferè quinque maicarum , onmi- 
fcus hospitiinostii sociis salis cota; et erau, quideiii, 
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quod raulii sciunt , alieao œre, sed meoonere, gravi- 
ler pressus. Accepi ergo decern marcas muluas ; sed 
milequam egredcrer Cantuarià , in sarcinulis et in- 
siiuclioue clientum 1res earirm espeudi. Deinde per 
innnura Wilielmi filii Pagani Iiberalilalis vestra; sep- 
lem marcas accepi , 1res adliuc ut jusseralis , accep- 
tions : quodenim minus fuctumest, vobis nuquaquani 
impulandimi est. 

Veniens ergo Parisius, juxla instructionem ves- 
t l'ara , pro lempore, ut videlur, cominodum conduxi 
bospiiium , et anteqiiam iMud iogrederer , duodecim 
ferè libras expendi , ueque enim introitum potui ob^ 
linere , nisi in annum totum prelio prœrogato. Equos 
■ laque distraxi , et me disposui ad residendum potiùs 
quàm ad peregriBanduin. TJnde et imparatior su m ad 
circiiitus quos p i ctsci i bit is faciendos , qui non possunt 
siue sumplibus iieri , preseilim ab hoinine ecclesias- 
licum liabeule oflicium nolitiamque multomm. Prœ- 
lereà régis indignationein gralls , conscientià leste , 
sustme»; et, siinenunciw ejus opposuero , graviùs 
suslinebo. Unde mihi , si placet , in talibus qua> atqué 
commode possent per alios exerceri , magis parcere 
debelis. Et tamen , quantum expensai permiserint 
rmdecumque quaisito; , quod jusseï itis exsequar : vos 
aulem vide ri lis <juid jubeatis. Et quia ecclesia romana 
est in eâ condilione quant nostis , nihil mihi videretur 
consultais in mundania , (juàui duabus rébus opérant 
dare. Altéra qnidem est, ut eximatis vos utcumque 
à laqueis credilorum ; altéra , ut domini régis , qua- 
teiius seciindùm Deum lier! polest , qiiLeratis graliam. 
Deus mederi potesl ; sed ecclesia roiuaua nou feret 
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opem , ef, «I timeo, rex Francorum bac !i lus ariindi- 
neus es!. Prœtercà , si place! , cum Gaufrido nepole 
■vestro misericordiam faciatis. Ternpus est enini : nam 
ex qno hospilium meum iugresaus est, qnanliim per- 
pendere polui , liqmeslè se habet et litteris opernm 
dal et diligent iam , exhibuit eu in doiniiiiis picJavensis 
antequàin veniret, et primo dédit ci quinque marcas, 
deiude cenlum solidos Andegavensium. Cnde, si 
place! , cum amîcis episcopi pic! a venais dehetis bcni- 
Eniùs sgere , et m collocaudi filiâ Willelmi filii Pa- 
gani non debetis , si place! , aliquam exercuisse durî- 
tiam , sallèm pro episcopi reveienti'i. Valete. 



H« 3. 

Lettre relatif a aux intrigues d'Henry II à la cour 
de Home , cl à l'envoi de deux lègalu en France. 
(Rcc. des Uiu. de France , i. m.) 

(«n un.) 

Amiens arnica. Actioues gratin mm dn'lii'lns pur lu rit 
anlmiis ; sed , ut ait propliela , vires non habet par- 
turiena : nam devolionis ell'cclum suspendit Iiacleniis 
perseculioiiia acerbilas : sed aiïectum queni in partum 
gralulalionis enimpcie gestwt , îinlla vis polest Rllt 
poleril cohibeie. Et quidam, Dco propiliaote , )*Mt 
fn eum calculum Christï e! ecclesiic eux causa per- 
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duc ta est , ut de cactero périclitai-! non posslt, e6 
quùd schismatis capita defecerunt , et anglicann; ec- 
clesiœ malleus , cornprehensus in operibus suis, de 
cietero cul innitatur inventée non valet. Yentum erat 
ad summum , nbi constat habitudines periculosas 
esse, cùrn ille qui, sollicitando làm curiam quàm 
scbismalicos, Fredericum videlicet et complices suos, 
vîdens se Lac viâ non posse proficere adversfis Domî- 
nnm et adversùs Christum ejus , transmisse legalione 



confitgit ad Ilnlia; cïvitales , piomitte 


as Mediolanen- 
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corrumpere moliebatur, impelrarent 


a Papâ et^ec- 
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riensis archiepiscopi. Nam, ob eau: 
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glia, pastores ordmarel ad libitum. Sed quia fidem 
mu!(a promissa levahant, et in precibus manifesta 
continebatur iniquitas, repitlsam passus est ; et , quod 

natus est eïtorqucre* sed ncc ille , licet ad hoc tofo 
nisu syracusanus episcopus et Robertus , cornes de 
Bassevilla , multiplicalis intercessoribus , laborarint , 
Cïanditus est pro sua reverentii , vel potentîâ , vei 
f;ratiâ, quamvia eam in ecclesiâ romanà pluriinam 
liabeat. Dîmissi sunt ergo nuncii régis impotes voti , 

31. 
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hoc soliim impetrato , ut dommus Papa milteret 111111- 
cios qui pacem p roc urarent , Gralianum scilicel sub- 
diaconum , et roagistrum Vivianum , Urbis-Veteris 
arebidiaconum , qui mtmere advocationis fungi solel 
in citriâ. Eos tamen ante, prœacriplâ 1 formâ pacis , 
sacrametili religione adstrtnxit , quod prcefinitos ter- 
minus non exccderc»! ; mandalis quoque adjiciens ut 
a régis sumplibusabstineant, nisi pace ecclesife impe- 
tratâ, et ne ultra diem qui eis prajstitutus est, aliquam 
faciaot morain. Forma autem pacis quœ arcliiepiscopo 
eipressa est, nibil inhonestum continet , vel quod 
eeclesiani dedeceat aut personam , nec auctorilatem 
ejus in aliquo minuit , quin libéré , omni occasions et 
appellations cessante , in ipsum regem , in regnum 
et personas regni, severilatem ecelesinsticam valeat 
exercera , prout sibi et ecclesia: Dei expedire cogno- 
verit. Consilium tamen amicorum virorumque sa- 
pientûra est , ut dùm pacis verba tractantur, mitius 
agat et multa dissimule! ; postea, si (quod absit !) pas 
non proccsserït, gravius quasi resumplis viribus per- 
secutores ecclesiaï prostré tums. 

Spera ergo , dilecte mî , et quidquid intérim audie- 
rîs , non movearis, quia Deus in tuto posuit causant 
suani. Audies forlè superbiam Moab,sed memineiis 
quod superbia major est quàm foi tiluilo ejus. Nam 
territi sunt in Sion peccatores , possedit timor hypo- 
critas , qui , nisi reverlantur à pravitate snà , eupel- 
lentur et stare non polerunt. Jam enîm securis ad ra- 
dicem eorum posita est, et veutilabrum habet angélus 
in manu sufl, u( ^raria discernât à paleis. Praifali 
nuucii ad regem profrcli sunt , sed quid apud ipsum 
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invenerînt nondiim nobil iunotuit. Hoc taroen certum 
est nuôd se re* vei-bo et scripto obligavit ad exeqiien, 
du.n consilium et maudatum domi» P"p* , scrip- 
tunique ejus praa manibus est, à quo si résilient, 
fecilè convincetur : sed uec sic credendum censmt 
ecclesia , antequam verborum fidem operum testuno- 
nio roboraret. Salutalus a te , pluriraùm et aflecluosè 
te resalulai archiepiscopus , se ad amorem et honorei». 
(oun expooens promplissimâ devotione. 



Lettre de Thomas Becket au cardinal A Ibert , tmç 
la conduite de la cour de Rome à ton égard. 
( Hue. des Hist. de France , t. xyi. ) 

(» 1170.) 

Thomas, cantnariensU arehiepiscopus , Alberto 
cariiinali. Utiiiam , dilecte ml, aures Testrœ sint ad 
ora nostratum , et audiant illa qure in ignomïniam 
ecclesia; romanas cantitantur in compitis Ascaloms . 
Aliquid cousolalionis novissimi nuncii oostri videban- 
tur k sede aposlolicâ retulîsse in Ktteris dominï Papa; ; 
sed earum auctoritas évacuât» est missis à latere litte- 
ris ut in perniciem ecclesiœ Sathanas absolveretur. 
Soluti siml enim apostolico mandait» bndoniensis et 
saresberiensis eniscopi , quorum aller mecusor sehis- 
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mails et totius malitiai arlife* ab inllio, dignoacllur 
e*slitîsse, et tàm Saresbericnscm quàm ninnes qiios 
potuit in ci iinen inohedientia: impegisse. Hescio quo 
paclo pars Domini semper mactetur in curiâ , ut Ba- 
rabbas évadât el Christus occirlatur. Auctorilnte cu- 
riœ jam in finem sexti anni proscriplio nostra et ec- 
clesia? calnmilas prœtiacta est. Condemnantur upud 
Yosmiseii exuies, innocentes, nec ob aliud , ut ci 
conscienliâ loquar, nisï quod pauperes Christi suist 
et imbecilles et à jnsliliâ flei recedcre noluerunt ; 
absolvuiitiir e reglonesacrilegi et bomicidaî , i-aplores 
impœnilenles, qiios, mundo réclamante , nec à Pe- 
tro , si prœsideret , apud Deuin absolvi posse liber* 
voce , Gbrislo auclore , promincio. Ait enim in evan- 
gelio secundùm Lucam : Si peccnuerit in te fmler 
tous , increpa illum ; et sipatnitentiam egcrit , dimille 
illi.Et si scpties in die peccavetït in te , et septiss in 
die convenus f ueritatc, dirais, Ptnnilet me , dimilte 
illi. Numquid oliosa junt verba Christi quibns ait , si 
pœnitentinm egerit, si con versus confileatur dicens , 
Pmnitet me? Neqiiaquam de otiosilate verbi reddi- 
turus est in die judicii rationcm , sod poliùs eos dam- 
nât urus qui, contrn forinam quam dédit, iniquos sine 
confessione et ptcoilentià vanis absolutionibus [iislili- 
careprœsumunt, et vivifie-are animas quœ non vivunt. 
Certè , si res ablala reddi potcst , et non redditur, 
non agitur pœnitentia , sed fingilur. Piofeclo Spiritus 
Sanctus, ut scriptum est, effugist ficttim ; quoniam 
ipse veritaa est, et non figmentum. Obliget se qui 
audet, nec venturi jiidicis foi initiât scnk'iitiai»; rap- 
tores , sacrilegos , homiciJas , pcrjuros , saugninaiius 
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et sclifsmallcos tmpœnltentes absolvat : ego quœ ec- 
clcsîa: Dei ablat» sunt impœnitenti nunqiiam remit- 
luin. Pionne uostra , aut polifis ecclesioe spolia sunt 
quai nnncii régis cardinalibus et curialibua largiuntur 
et promltlunt 1 Qike iniquité manifesta est, si illa 
ipiœ in ecclesiam Dei apud nos exercelur occulta est? 
Nos ecclfisia; libertatem lueïi non possumus, quia se- 
lles npostolica prosci'iplioiiein nostram jun in finem 
hCïti aimi protraxit. Vîcterit Deus , et jmiicet ; sed 
pro eâ mari parati sumus. Insurgaut qui voluerint 
cardinales ; arment non modo regem Auglice, sed lo- 
tum, si possunt , orbem , in perniciem nostram : ego, 
IJeo propilianle , nec in vilâ nec in inorle ab ecclesire 
iidelitate recedara. Causant suam de castero commilto 
Deo , pro quo exulo prosci iptus. Non est mihi ulte- 
riiis propositum veinndi curiam : eam adeant qui 
prévalent in iniquitatibus suis , et , triumpliatâ injus- 
litiâ et innocentiâ captivatâ , in confusîonem ecclesiac 
redeunt gloriosi. Utinam via romana non grolis pere- 
misset tôt miseros innocentes! Quis de cetera aude- 
bit illi régi resislere , quem ecclesia romana tôt 
Iriumphis anima vit et arma vit exemplo pemicioso ad 
posteros î Valeat semper sanctîlas vestra , uostri me- 
mor an là Deum. 
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NOTES 



_N» S. 

Lattre des compagnons d'exil de Thomas Bccketau 
cardinal Albert, sur les torts de la cour de Rome 
et la conduite des cardinaux envers eux. (Mec. 
des liislor. du F m nce , t. ïvi.) 

(an 1170.) 

Sanetissimodnminoetpatricarissimo Alberto, Dei 
gratta S. if. E. presbytero cardinali, miseri Cantua- 
riertses tolam in madicum quod raliclam est exulibus, 
etproscriptis , sincerœ fidei et verœ dilectionis affec- 
tant- Quantum ait iiinocenlis conscient ia: bonum , nes- 
ciunt qui sinceritalem conscientiae peididerunt ; nec 
veretnr aliénant fuoestis infestare eonsiliis , qui , se- 
melrelïclâ vereçundià , in turpiludinis sua: defensio- 
nem praclaros viros desideiat liabere consortes erro- 
ris. Ulinam liaec doioini Papae sanctitas, cum ecclesiaj 
confusione et infaroià curias, non esset in noslria 
en perla periculis T eorumque saluli panier et honeslati 
repugtianlia consilia , sapienlise et aucloritalis quâ 
cunclis prœeminel vigore, ab initio reprobassel , qui 
persuadere ausi suiit ut innocenlium proscriplionem 
persese annos derisoriis dilalionibusprotelarct ! Ceiie 
quisquis et quanlusciinique fuei il i Lie consultoi' , il- 
lico audisse debuerat : y ade ixtrà , Sathana , qui non 
sapis ea qua: Dei sunt. Piec persuade!) il ur miindo- 
quodsuasores isti Deuni sapèrent ; sed poliùs pecu 
□rai» , quam immoderato avaritia; ardore siliuut , ol- 
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fecciunt: ideoque, prœdonibus et sacrilegis adhie- 
l entes consensu , conciliis instruentes , armantes 
patrociniis, iusurrenerunt in pau pères Christi, accep- 
tantes munera , seculi retributiones. ïïec poasunt il- 
lorum latere nomina , quœ tum evidentia ope ris 
manifestât , tnm relatio iiunciorum partis ad versa; , 
tum atleslatio lillerarum quibus glorianlur apud re- 
gem Anglornm se pro eo sletisse viriliter , et quod 
illis tacenlibus erat credibile , persuasisse domino 
Popte ut pnrfati régis immaniiatem in tantâ patienté 
snslineret : iu quo tiinendum est ne seductus sanclus 
errayerit uimis , adeù ut quod in ecclesîam Dei deli- 
quit , etiam cuin volueril, nequeat emendare, sic solet 
Deus lalia plertrmque punire delicla , ut qui diviniliis 
oblslâ gerendorum opportunitale non ntilur , eadein 
itli in perpetuiim auferatur. Scriitanii legem loquimur 
et Scienti , qui quod dicilur sibi fa mi lia ri bus claruin 
habet e» emplis. 

Etsi tamen (ut culpam suam, quam sic magis flil-et, 
purgare curia videatur) in nuncios nosiros retorquet 
quod ecclesia! Dei de tam mauifestïs injuriis et damuis 
justifia non sit exhibita ; ergo , quasi re benè gestà , 
consulunt ut sapientiores mittamus , acsi per se non 
si païens injuria , damna sint vel pnuca vel niodica , 
sœpe non sit prtedo commonitus , nunciis dos tris illatiu 
non sint alrociores injuria; , diù , immù nimlset ullrîi 
omiteni niodum , et contra ajquitatem non sit exspce- 
tata correclio. Non sunt in nobis , pater , sapienles 
illi quos q'.iœrunt; non polentes aut diviles, qtios 
sein per contra ecclesiam Dei et nos habere locnin vi- 
denius in curiâ , ut assidue redeant cum triumpliu. 
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Vi* sustenlamnr aliéna stipe, ei fere , nisi nosgralia 
conserva ret , ab ecclesia romariâ attrîti , qui solî in 
orbe occiduo pro illâ d! mica m us , deserere causant 
Christi et ecclesiœ confcmnere liberlatem. Poluit ab 
inifio in solum regem Angloruni et nostne proscrip- 
liouis el dcpiiiidaligiiis ecclesia; culpa refuudi , qui 
pur se et satellites siios, sine miserai i on e œtalis et 
seïi'is, sine reverentia dignitatis aut ordinis, circiicr 

scmcum omnibus possession ib u s et bonis suis confis- 
cavit ecclesiam ; bona vacautium sedium occupans, 
non perraisit in eisepiscopus et abbales regulariler 
ordinari. Dici non potesi quoi anima: sine coofirma- 
tionis sacrainenfo excesseriut, quoi causas cum ec- 
clesiarttm et injuste oppressorum dispeudio expirave- 
ihil; tpniita iujustitii (otam poiscdit An^liani; quanta 
perdiliouis animarum janua Sathanx sit apeita , 
pastoribus ovium Christ) cum in eiilium actis , aut 
coaclis obmutescere et silure à bonis , aut illeclis ut 
prfeberent sub prœteilu religion» et dispensai ion is 
arma iuiquilafis peccalo , et ipsos serpentes et anli- 
qui serpentis menibra peruiciosis consiliis loxicarem. 

Taulas et lam patentes Cbristi injurias sœpè, unù 
continué per sei aunos , proseculi S uni us in auditoriis 
veslris , parati in ipsâ malorum novitale , cùm adbùc 
esselis Seiionisel nuncii régis adessent , appelaliones 
prosequi qiue vel à nobis vel contra nos fuerant insti- 
tut». Mou placuit ut audiremur tune : quando uobis 
adhuc aliquid, et si niodicuiit, suberat facultatis et 
ainicis et adjuloi ibus nounibil spei. Louguni eril et 
vobis , ut Umemm , laidiosuni , si icleïamus quoties 
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nos oblulennius ad a^eudum ; nec placuil ut nudire- 
nur, el adversariis nostris , oppressoribus ecclesiœ , 
facta est , ut scitis, non prosequenda; appellation il 
Fric] 1 1 ].:(_■ r 1 1 i m . Intérim , si pnjer nuit in' doinimis cantua- 

posiliouis ineuntia: corclaneis et posteris prœbere 
esemplum , pacem faceie , vobis non interponentibus 
partes vestras, ciim rege potuerat et redire in graliani 
familiaritatis antiqUiC. Scd absit hœc lues à mentibus, 
nostris , ut pro quolibet temporal! emoliimento jugu- 
lemus animas nostras , insaniî bili plagà conscieutias 
vulneremus , et nefundo voltiptatis But avaritise mer- 
cimonio vendamus ecclesia: liber talent , et posteras 
pravo corrumpamus exempta ! faciant hoc, si votant, 
alii, nul poliiis nulius facial ; quia nos ita inslituti su- 
mus il sanclis patribus qui cautuarieiisein ecclesiam 
rexerunt iti laboiibus mullis, et tandem merccdem 
iaborum recoperunt à Domino. Idem qui auctor pro- 
positi , conscieniia; nostrœ teslis est Deus , quod do- 
minus canluarîensis prseelegit in exilio mori , quàm 
perniciosam ecclesiœ et probrosain inire concordiam: 
et si hœc (quod absit '.) attentaret , rarus est inter nos, 
si quis tamen , qui deinceps illius posset douiiuiuni 
sut consortium sustinere. 

Nobiscum de pace ecclesia; roediantibus amicïs trac- 
tabatur , cùm Jolianiies de Oxeneford Romain profi- 
ciscens , et manifeste juullis justifie» tus perjurio , re- 
diit triuinphator, et ab apostolicâ sede furent! , quasi 
per se non salis insaniret , cornua attulit peccalori. 
Ab eà die proscriplio nostra, qureanlea soli régi et 
suis polerat tmpulari, ecclesiam romanam dissimula- 
32 
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tione vc] consensu ancloreni Iiahiiil , cfim perseculorp 
in malilià perduraiitisit indulta dilatîo, et quodammodo 
licentia pncslita ïncubandi ecclesiis et loi quendi in- 
noceoles ; et nobis si quid solalii videbatur esse por- 
rectum , slatlnuJ lalere nunciis aut litteris impedieba- 
tur, ue votivum aut debilum sorlïretur eflectum. 
Nobis eliam tacenlibus , rerum eveulus ita esse cou- 
viucit. Ecce enim cùnl pax noslra , sîcut muili 
uoverunt, esset in januis, et ecclesia solatium, ut 
pulabamus , effican à sanclissimo pâtre romano ponti- 
fice accepisset, supervenieiiles nunciï régis abstule- 
runtpacem, et, absolutis exconimunicalis noslris , 
etiam spcm recouciliatibnis visi sunt pjfeclusisse. Si- 
quidem deaunciaveriiiit iis el aliis adversariis noslris 
ut , si libucvil , ses aimorum appellationes quas loties 
prosecuti suinua et interdùm obi in ni m us , prosequan- 
tur iiifeslo beali Lucas, sciluri quod nullum eis bono- 
ris, officii, beneficii aut fama> dispendium generabilur 
ex hoc quotanto lempore excommunicati fuerttnU 
Hainqne in eo , maiimè apud nostrates, juslitia viyel 
ecclesiaslica , quod qui per annuin excommuniealio- 
uem sustineut, notaii soient infainiâ. Sed ecce »b 
h h jus novilatisexeinploet quasi aposiolico privilegio, 
quod cootioetur in lilteris, solutus est ecclesf asti eus 
vigor. Quid ergo superest nïsi ut nullius momenti sit 
apisd provinciales sentenlia, quam sine ornai pœui 
vident tam facile posse dissolvi? 

Juraverunt taraen , ut dicitur , sestaturos mandata 
domini Papa; ; sed prœcipituresse abscondilum. Deus 
boue ! quid rei est quùd qtiie contra ecclesiain fiunt , 
libeuler pr&dicantur in foro , ut trahi poisint od 
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conieqitentian) ; el si qiiid pro ecctesiâ fil , cujus 
exemplum possit esse laudabile el prodesse in posle- 
11 un , illuil apostolica sedes juhet abscondi? ciim ergo 
sic apud vos , prtev aient ib us fauloribus reyis aut po- 
liùs malilia; , a ut pecuniaj amatoribns , causa Christ i 
tiactelur, eur à nobis exigitur ut mittainus nuncios 
sapientes, quasi vos ipsi non debueritis là m jusisin 
causain,làm manifestai» , defendere, etîam lacenti- 
lius universis? Al euim estis in mundi cardine consti- 
tuti, ut liberetis pauperem à poleilte , ut justitiam 
ilecernntis et faciatis inler filios hominum. Nos s.inè 
viros lionestos et lilteralos credebamus , quos via ro- 
mana absoi biiit : quaî tandem nobis utilitasiu sanguine 
eorutn ! Numquid mitteinus pl Lires ut ipsi moriantur, 
ut iunocenliiim minuatur nu nier us vel nnnulelur , et 
tyrannus, illis estlnelli, liceuter doroînetur in eccle- 
si5 , iiullo conlradicente ? Si appellalion.es [iiosequeu- 
drc sunt, quare, cùm nascebantur aut nondùrn eïpirar 
verant, non sunt examinais? Saliùs etiii» fuerat 
nobis cas tune expediri aut sallem denunciari nobis , 
utaliquid aliud iiegoliingeremus , quo vitam nosiram 
possemus ulcumque transi gère , et causam suain Deo 

sntis hactenùs delusionibus liujiumudi faligaii consul- 
tiùs esse credimus , ut vitam in orationibus quam in 
lilibus liniainus , domesticis ««emplis edocti , ne de 
ejetero non modo opéra et impensa nobis periclitetur, 
sed el anima. Cbristus, cuieamcominilimus, ecclesia: 
sua: sit patronna et causa;. 

Sed forlasse dicet «liqiiis, qtioninm pro hono pneis 
et qiiic prœmiaimiis gesta sunt , et loties iudiilta dila- 
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tio et dispensa ndl L'allo admissa est. Ullque , si pax 
cxsjiectatur à Deo , peccatis et liis qunj contra legein 
lin n t proc manda non est ; si a Dco fut ma nun est , 
nec est ccclesîiC necess.niii . nec a lie ni ulilis. Itonorum 
uoslrorum non iudigel Dens, Sed cerlè peccatonirn 
nostroruiii minus . ad c-s p<'dii.:ijd:n]i j n.-.[ i t inm et inïse- 

qnia non via Domini , sed bumana pi ocurabalur as- 
lutia. Éïcessiimis niodurn ; sed urget nos nécessitas , 
quic nec modo nec régulai necessitute arclaiur; et 
Spii'itus sanctus , qui in vobis est, persuade!» t utne- 
cessaiio excedenlibus indulgcafis et compaliamini. In 
Eummà , pietatis vestra; genibus provoluti , supplica- 

et persuadeatis ei ne de ca:!ero circunivenloiibus 
credat , qui , amore snrdinni allecli, ipsum couantur 
inducere , ut in icesione uoslrû animaru suani peidat 
•t causam Christi. 



K« fl. 

Lettre de Jean de Salisbury, sur le dribarqucnie?tt 
de Thomas Jli'ckct cl sa ri'crplimi en sttiglelvri-c. 
( Recueil des llist. de France , lom. xvi. ) 

(*" 

Joanncs Sarcsbcriensis , Pctra , abhati Sancti- 
Rcntigii. Mofa rnea reclissiniè polcrat accusari, sinuu 
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eam nécessitas eicusaret. Debtieram enlm , ei quo 
prîmùra in Angliam pedem posui , nuneium remi- 
sîsse , per quem vestra dilectio de alumnorum suo- 
rum statu posset certiorari ; sed , quia milii in ipso 
navis egressu nova et stupeuda rerum faciès occurrit , 
alium ccrliorare non polui , qui ex variis opinionibus 
et veibis hominum reddebar iiicertus. Haro, tridno 
antequàm applicarem , orania bona domini Cantua- 
liensis et Suorum annotala fuerant , prucuratoiibus 
suis ab administrai ione summoiis , et in portubus 
cdictopublico iiiliibitum est sub inlerminalioiie esilii 
et proscript ion is, ne rpiis nostroi um, si fortè Angliam 
■vellet eïire , transveheretur. l'iissirni tamen ofliciales 
domini régis providâ nimis cautelâ et perniciosâ nobis 
cii'Ciiin*|>cclione prœcaveraut , ut arcfiiepiscopus et 
sui ab exilio redeunles nihil prorsùs ant minimum in- 
venirent prêter domos vacnns ex magnà parle con- 
siimptas, et liorrea deinolita , et areas nudas , et hoc 
ad consola Mon cm diutui tire proscription» et emenda. 
tionem sacrilegii perpetrati. Et cïmi pax nobis in feslo 
beatœ Sli!gd;i]<.'n;r fuisse t reformata , et serenissimus 
doininus noster re« filin suo novo régi, iilteris palen- 
tibus pnEcepissrl ut iircliîupiscopo et suis omnia res- 
tituerentur in integrum , prout fuerant tribus men- 
sibus anleqnâm Angliam egredereutur , omnes tameu 
redditus nomine ejns prœrepti sunt , qui usque ad na- 
tale Domini percipi poluei unt. Plures possessiones et 
ecclesias quas , ipso jure et ratione pucti conventi, 
résiliai oporlcbat i;cde»i:i: Caiilum'iL-usi , adliùc pu- 
blicrc potestatis anctaritale occupant cuiiales. Ego 
iuler creteras uni ecclesiâ privatus stini , quaiquadia- 
32. 
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ginla mai-cas animas solvebat antecessori meo. Con- 
ligit aulem me tiiduo applïcare anlè oclavas heati 
Martini , et in ipsis oclavis erat Cantuaria; synodus 
celebranda , in qua me \ices absentis archiepiscopi 
gerere oporiebat. Ciim ilaque prœter spem, el coulra 
liotiam opinionern el bonas promissioncs domini régis, 
sic omnia (iirbala repeiïssem , ut de pace noslrâ et de 
redit u archiepisnopi desperareturab omnibus , et me 
lanquàm in carcere posilum coguovissem, vultu hilari 
cl animo conslanti Cantuariam petii , ubi à clero et 
populo cum magno honore et quasi angélus Domiui 
receptus sum , fidelibus jam ex advenlu meo meliora 
speranlibus, eu quod eis persuasum erat quod me 
nullo modo arcliicpiscopus prrcmisisset , si non csset 
in brevi secutiirus. Inde, synodo celebralâ, ad novuip 
regem piofcclus sum et salis bumaiie receptus , lier! 
concustodrs sni uliquid limoril prseleuderinl , suspi- 
canles pjcem nohiicum non sinjplciter faclam esse , 
sed rancoris palàm rsmissi firmiiis liscrere radiées. 
Quodetsi eï variis signis palenler adverterem , sic 
cgi ac si omnia ad volum procedere arbitrarer. Festi- 
uaoler indè ad malrem meam defleii iler , quam jam 
allero languentem anno , et amodo jam diem Domiui 
cum gaudio praEslolantem , ex quo me vidit , veslris 
et sanctorum quibus cohabitntis oratioiiibus precor 
allenliùs commeiidaii. Reccperal aulem respousum 
à Spiritu, se morlem non visuram , donec me et fra- 
trem meum videret ab exilio redeunies. , 
Intérim illi veleres amici domini Cantuaiiensis et 
ecclesiuslicao lilierlalis propugnatores , domiuus Ebq- 
raceusis , episcopus Londouieusis , et complice,» 
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«orum , consilinm inierunt cuin publicanis , legatione 
transniissâ ad domiautn regem , ne prœfatuui Can- 
tuariensem ia Angliam redire pateretur , antequàm 
renuuciaret legationis olucio , et restitueret eï uni- 
versas litleras quas emeruerat ab apostolicâ sede , et 
repromitleret se regni jura inviolabiliter servaturum, 
ut sub oblentu cautionis hujus ad observa □ lia m cou- 
sue lildi nu m arclarelur , dicebant quôd reditus ejus 
domino régi darnnosus et prolwosus fut unis erat , nisi 
ista procédèrent. Fecerant eliara de singulis vacanli- 
bus ecclesiis seiias evocari personas , in quas de pas- 
tore eligendo universitatis arbilria coiiferrenlnr , ni 
clectiones de ecclesiu in aliud regrium et palatium 
prolracta; célébra renlur ad nutum régis : ubl, si Gan- 
tuarieusis ob révèrent Mm canonum pro officii sui de- 
liilo obloqueretur f regiam offeuderet majestatem ; si 
cousenliret, reus essel in Deum , el convinceretur in 
consliliiliunes ecclesiaslicas incidisse. Ssepé dhUts 
autem Gant ua rien sis ex mandata domini régis Koto- 
inagum venerat , inde ex promisse liherandus ab 
obligatione credilornm , et cura honore in patriam 
remillendus. Sed fefcilit eum opinio , Joanne de Oxe- 
ne/b/rfaffeienlelilleras domini régis, quîbus rogahal 
et monebat ut sine mora rediret ad ecclesiamsuam , 
et anledicli Joannis conduefu et solatioin ilinere frue- 
retur. Paruil archiepiscopus , et in redeundo atmulo- 
rum per amicos mnehinamenta cognovit , qui jam ad 
mare profecli venluin couimodum exspeclabant, ar- 
chiepiscopo nostro in opposîto liltore siinililer e»- 
speclante. Ubi cùin de transi tu eornm et inacliinatio- 
oibus cei tior fieret , conutus eorum via quâ poluit 
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elisit, mltlens archlepiscopo Eboracensl lilleraî apos- 
tolicas, quibus ipse et Dimelmensis episcopvis propter 
ustirpatam novi régis corotiationem ab episcopali offi- 
cïo suspenduntur. Alias quoque porruxit nunciiis 
Londoniens; el Saresberiensi episcopis , quibus in sen- 
tentiam auathematis revocantur , et suspenduntur 
omnes episcopi qui prœfala; coronationi interfuerunt. 
Quo facto, prosperior aura spirans a Flandriâ domi- 
nunl archiepiscopum in Angliam felici navif;alione 
perduxit, venienlemque ad port uni cui Sandwicus 
nonien est , regii satellites exceperunt , cuslodiis per 
littora disposais, ut créditai', ad noceiiduni, et ar- 
inatis perstrepentibus ; quos autefatus Joaunes de 
Oxeneford coblbuit et conipulit arma deponere , non 
làm , ut pulaiur , favore nostrnrum , quàin ne témé- 
rités eorum dominum regem et libéras suos nota 
prodilionis inureret. Exegerunt tamen ut alienîgenœ 
qui cumarchiepiscopo vénérant , sacra menl uni pris- 
tarent de servandà fidelïlale régi et regno. Kec ap- 
parebal quisquani alienigeua praîter Sinioncin , He- 
tionensem arcbïdiacoiium . qui ad pi icstaorlum jura- 
menlum facile fuisse! inductus , si nrchiepiscopus 
permisissel : qui , exempli perniciein verilus, respou- 
dit bonis inoribus hoc prorsùs esse contrarium , ut 
inaudilA barbarie compellantur llospites et peregritii 
adhujus inodi juramenta. Et forlasse satellites vira 
parassent , nisi eos compescuisset tumultus popularis, 
verentes plebis impetum , quai sic de receplo paslore 
gaïisa est ac si de cœlo inlt-r boulines Cbristus ipse 
descendt'iet. 

Cùin vero se die sequenti Canluaiïa; récépissé!, ve- 
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■lieriinl ad eum «lleritu nrcbiepiscopi et epbcoporuni 
ï.isperisornm i.uncii , ad sedem apos (olicam appelan- 
tes. \ eneruat ex ali'o latere domini régis officiâtes, 
euoroganles nomioe et publicâ denunciantes aucto- 
iilale, »t arebiepiscopus lafam in arcliiepiscopum 
tboraceiisem et alios episcopos senteutinm i elajiaiet 
iiisi régis et regnî vellet decerni publicus lioslis ut 
qui novo régi coionam moliebatur au/erre. Ad qÛod 
archiepiscopus respondit se millo modo impuguare 
legiam dignitatem, sed potiùs vires, opes ei gloiiam 
pro ïiribui in Cbrislo augmenlalurum : boc lameu 
tiulla ratione mipetrari posse , quin adïersùs prfe- 
Bimiptores episcopos ecclesiajsuœ jusliliam prosequa- 
ur. Jlis autem inslantibus acriùs , adjecit qtiùd pro 
tionore domini régis, licet ei periculosum esset et 
vires ejus excederet , quia judex inferior superioris 
non polest relaxaie senlentiam , paratus erat duos 
episcopos absolvere , recepto ab eis priùs, secundùm 
tnorem ecclesiae , juramenlo, quod domiui Papa: qui 
eos vmierat mandalis obedirent. Officiales autem non 
permiseruut ut fieret , diceotes l.ujusmodi juraraen. 
luro ab episcopis non debere prrcstari, quia regni 
coosuetudiues impugnabat. Replicavit ad h ŒC nrcliie- 
piscopus quod, cùm doiiiinum Papam modis omuibus 
fliilea sollicitasse! ut eos absolveret à vinculo analhe- 
inalis quo sobus Cautuaiieiisis ecclesiœ aucloritaie 
fueraot ïonodati , non oisi p, œal ito jurame.Ko solvi 
poluerunt. Quod si necessarium fuit ad unius episcopi 
seiileuliani dissolvcndam , qua; lougè ftifeiior est 
edicto stnmmpontiJicis, b,ce clarius est quod senleiilia 
«posfolica sine eu, piaiserlini a judice iuferiori , solvi 
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non débet. Ail hujustnodî e! si mil es allegaliones épis- 
copi raoti sunt , e( , sien t pro cerlo relatum est , ad 
archiepïscopi clementiam confugissent , nisi eos sœpè 
nomiuatus Kboraeensis sedusisset, dissuadens ne quid 
rege facerent inconsulto , quein palionnm habiierant 
in omnibus operïbus suis. Iliis ifaque cum indignalïone 
pioperantibus ad dominum regem , noster archiepis- 
copus ad no vu m rejjem iler arripuit. Cum veio Loo- 
donïas pervenisset , denunciavil ei rex junior ne pro- 
grederelur , nec civitas ejus a ut caslella intraret, sed 
reciperet se cum suis înfra arnbilum ecclesire sure , et 
suis denunciatum est ne reg-ni fines exearil , ne pro- 
deanl in publicum , sed , sicut se ipsos diligunt , ca- 
veaut sibi. Quâ denunciatione publicalà , se et suos 
Canluaria; recepit arcbiepiscopus , ibique sa lu laie 
Dei cura inullo discrimine prœslolamur. Keque nobis 

vestris et sanctorum orationibus evadamus insidûis 
eorum qui ecelesiœ sanguinem siliunt , et quœi unt ut 
de terr3 penilùs avellamur, mit celcrius pereamus in 
ipsâ. Licet nulem persecutlo gravissima sit , et ad ar- 
chiepiacopum rarus de numéro divilura et lionorato- 
rnni visitator accédât , ipse tamen cunctis sd se ve- 
nïenlïbus pontifical! gravilale jus reddil, deducta 
prosirs acceptioire personarum ac muoerum. Fraler 
meus ad uostruin Eïonienser» , quem milii nondiim 
licuit visitare , profeclus , laleri épis adbferet in ti- 
moré mullo et jugi sollicitudine. Longum erit, et ve- 
reor ne (aidium geiierct , si eunctas angustias nostias 
cœpero replicaie ; sed qun: ilesunt epislola; snpple- 
buntur ofScîo portitorit. Sit itaque , si placet , înise- 
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rationis voira sollicltare sanclnm priorcm el amicos 
Christi de Monie-Dei et Valle-Sancti-Pelri , el ab- 
bales sanclorum Kicasii el Crispini , et alios sauclos 
familiares «estros, qualeiiùs nobis apud allissimtim 
suffragentur , ut eorum raerîit» islubrjfer liberemur , 
qui périclita mur ei nostiis. Caiissimoa aulem fialrea 
nostros el doJniuos, qui bealïssimo Remïgio famulan- 
tur, vix sine geinilu et suspi] iis nul madore lacryma- 

dnm Instar paradis! féliciter tocol'uisse , dum illoruni 
prasentiS fruebar , el cniilatis experiebar iiiia^iuctn 
quse lu œlernâ -vilâ speralur. Illos, qiiaiso, diligentius 
sollicita le , ul aliimiiorninsuorum memiiierint in ora- 
lionibus suis. Quiiin cilo Deus prospéra donobit , 
vobis currenlium lillerarum miuislerio, Cbristo pro- 
pi lia nie , commun icaie non diflerain. Valeat semper 
et vlgeat sanctitas vesira , et tolius ecclesia; prospe- 
ritas iu bonis omnibus provehatur , et , si placel , 
pauperem sacerdolero Sancli-Cosma; commendatum 
haheatis. 



Extrait d'une lettre de Jean de Salishury, relative 
, au meurtre de Thomas Jiecket. (Iiecut'il des 
. llistor. du France, tum. xvi.) 

(un 1171.) 

Passurus aulem in ecclesî.l , ut dictum est , coi'àm 



Digrtized by Google 



380 



HOTES 



alldriChrisli, martyr, antequam feriretnr, cfim se 
audisset inquiri , mililibus qui ad hoc vénérant ia 
tiu'hJ clci'icoram cl monaclioitim vociferanlibus , ubc 
est archiepiscopus ! occurril eis e gradu quem ex 
magnâ parle ascenderat, vultu intrepido dicens : Ecce 
ego ; qirid vidtis '' On uiius funestorum militllDI in 
spiritu fu 10 ris inlulit : Ut ntortii moriaris ; impossibile 
enim est ut utteriks vivas. Bespondit autem archie- 
piscopus non luinori constant» verbi qusm animi, 
quia (quoi! omnium maityium pace ex animi mei 
sentent iS Gdenler dixerim) uullus eorum videtur in 
passione isto fuisse constant ior : Et ego pro Deo mori 
parafas sum , et pro assertione jitstilce et ecdesiœ li- 
berlale. Sed , si capul meum quœrilis , prohibée ex 
parte omnipotentis Deielsub anathemate, necuiquam 
atii , sive monacho , sîve clcrico , sive laîco , majori 
yel minori , in aliquo nocealis , sed sint immuncs à. 
pœnii sicut exstiteruitt àcausri. Non enim iltis , sed 
mihi impulnndum est si qui eorum causam laborantis 
ecclesiœ sitscepertint. Slortem libeller amplector , 
dummodô ecclesiain effusione sanguinis mei pacem 
consequaturet libertatem. 

Quis isto videtur in caiïtaie ferveutior , qui, dù.n 
se pro lege Dei persecutoribus olferebat , in id solum 
erat sollicitus no proximi in aliquo lajderentur? Verba 
ejus nonne Christ um videnlur exprimere in passione 
dicentem , si me quœrilis , sinite hos abire ! His dïc- 
tis , videus Ciirni'iciîs eri ■;(-. I i s ^ladîis , in modiim oran- 
tis inclina vit capul , hrec nmissïma proferens verba : 
Deo , beatœ Mariœ . et sanctis hujus eeclesiœ patro- 
njs, etbeato Diouj'sio , commendo me ipsuin et ec- 
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clesiœ causant. Caetera quis sine suspiriis , singultibus 
et lacrymis referai ? Singula pcrsequi pielos non per- 
mitlit , quai riiniifîec.i iMmKmi.isiini , Deï tintore cou- 
tempto , et laifi fidei quàm totius liumanilatis imme- 
mores , commiseriint. iNon enim suiïecit eis sanguine 
sacerdolis et nece piofanare ecclesiam el die ni sanc- 
tissiivmm incestiue, nisi , coionâ capitis quam sacri 
ctn'isimilis uuctio Deo dicuvei'at atnpulatS, quorl 
eliaiti diclu horribile est, funestis gladiis jam defuncli 
ejicerent cercbrum , et per pavimenlum ciim cruore 
et ossibus ciudeiissimè spargerent , immanioies 
Cin i.ili cnn:ili\oi-iljiis . qui cjus crui'ii q'ipin obiis.sc vi- 

frangcnda. Sed in his omnibus crucîalibus invicli 
animi et admirandre Constantin martyr née verhuni 
protnlit , nec clamorem emïsit, nec edidit geinituni , 
nec liracbium aut vestem opposiiit ferienti ;sed caput 
inclinatum, quod gladiis eipOSlierat , virilité admi- 
randâ , donec consummaretur , tenebat immobile, et 
iandein in terram procidens recto corpore, nec pedem 

Carnifices aulem , non miniis cupidî quàm crude- 
les , indè tàm in regias pptestatis quàm divinae mnje<- 
latis injuriam ad ccclesix palalium redeuntes, uni ver- 
sa m siipellectilem et quitlquid in scriniis nul cliteliis. 
archiepiscopi et suorum potuit invenirï , sive in auro 
sive in argento , aut veslibus aut vnriis ornamentis, 
ant libris aut priviiegiis, autaliis quibuscumquescrip- 
lis , aut eqnitaluris , insaliabili avaratiâ et stupeniio 
aiisii diiipieiilrs, ea ut lib'iit inter se diviserunt , imi- 
ta toré) eorum ficti qui iuler se Cbiisti vcslimenta 
33 
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pni'liti surit , licet eos quodammodo prœcedant in scc- 
lere ; et ut pontifici jam per martyrium coronato ho- 
minum gratis auferretur , omnia scripta quœ sacrile- 
giis praedo surripuit ad regem in Kormanniam trans- 
misse sunt. Sed nutu dîvïiio conligit quod, quanld 
inagis aiblelœ fortissimi gloriam offuscare nitebalur 
humaca lemerilas , lanlô eam ampliùs Dominus illus- 
traret ostensione virtutis et miraculorum manifestis 
indiciis : quod viii impii qui eum insaliabïliteroderant 
inluenles , inbibuerunt nomine publica: polestalis ne 
miiacula qure fichant quisquam puhlicare prrcsuine- 
ret. Cajterùm , frustra quis obnubilare desiderat 
quod Deus clarificare disponit : eo enim ampliùs per- 
crebuêre miraculé , quo videbantur impiis sttidiosiùs 
occultanda. Homo videt in facie, solus Deus est qui 
renés scruialur et corda. Nam , cùm beati marlyris 
corpus sépultures tradendum esset , et de more pon- 
lificalibus indueretur , quod admodùm pauci familia- 
res ejusnoverant, in vent uni est cilicio pedunculis et 
vermibus referlo involutum , ipsaque femoralia ejus 
ïnleriora usqne ad popliles cilicina (quod apud uos- 
Irates antea fuerat inauditum) reperla sunt. Exlerior 
lame 11 habituscjeieris conformabatur , juxlasapientis 
edictum dtcentïs : Frons tua populo conveniat , intits 
omnia dissimilia tint 

Quis référât quos gemitus, quanlos lacrymarum 
imbres sancloruin cœtus qui aderant in revelalione 
sic adumbralœ religion» émise rit ? Nec tameri in bis 
omnibus persecutorum quievit furor , diceotium cor- 
pus prodiloris inter sanclos poutifices non esse bu- 
inandum, sed projicicndum esse palibulo. Unde sancli 
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vil! qui aderant, vim sibi timentes inferri , eum in 
cryplit , anteqnàm satellites SatlianEC qui ad sacrilegia 
perpetranda convocali fuerant convenirent , anle al- 
(are sa ne !i Joannis Bapiisl* et sancti Angusliiii An- 
gelorum apostoli in sarcopbago marmoreo sepelie- 
] uut : ubiad gloriam omnipotent is Dci pereum mulla 
magna mû acula fitint , calervallm condiientibus popu- 
lia ut videant in aliis cl initiant in se potenliam et 
clément iam ejus qui lemper in sanclis suis mirabilis et 
gloriosus est. Nam et in loco passionis ejus , et ubi 
mite majus oltare pernoctavit humandus , et nbl tan- 
dem sepultus est , paralytici curanlur , cœci vident , 
siirdi audiiint , loquunturmuli , claudi ambulant , eva- 
dunt febrici tantes , arrepti à dasinonio libérant jr, et 

uio arrepti confunduntur ,°illo hic et plura quœ re- 
lerre perlon-um est opérante, qui solus est super 
ornnia bénédictin in sîecula, et eos praelegit esse glo- 

justiliai, confessîonis virtulem et invictte constantise 
persévérant iam , facturus erat de virlutis ac fidei ad- 
versariis triumpbantes. Qua; profeclô mil lu ratione 
scribere prœsumpsissem , nisi me snper his lides ocu- 
lala ceitissimuin reddidisset. Superest itaque ut ves- 
tra parvitatein nostram instruat eruditio, an citrà 
romani pantïlieis auctorîtatem tuttim sit in missarurn 

martyrum tamquam salulis pv;csiHcin invocare, an 
ndliùc ei quein Deus tantis miiaculoi uni clarificavït 
indiciis, quasi alio defuncto oiationes subventorias 
tenearnur e\solvere. Timetur enim ne sic oraudi ins- 
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tatitia beat! marlyi'is injuria \ ideatur, et JncreduHIal is 
pi'ieteiidnl irii.i^irn;»! p;>>! lui sigiiorutn exhibilioneiu 
Dondhin sec u va devolio. Jam super hoc consultas es- 
set romain» pootiiex , ntsi quia facullas transoundî 
nded omnibus pnectusa est , ut nullus ad nnvigium 
admillaUir nisi lilleras régis anté porrexerit. JNobis 
lamen inlerhi consultais esse videtur ut assislamtis 
Domiui voluntati , et quem ipse honorare diguatur ut 

inartyrem veneremur. Nain ferè in omnibus mundi 
partihtis Deus , non exspectala cujuscumque bomiuis 
auctoritate , poiuil et consuevit clarificare quos vo- 
luit : quod sapieutî non potest esse ambiguuin , qui 
varias scriptmas solerti indagaliewie diligeutiùs pers- 
crutatur. 
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LIVRE DIXIEME. 



N« k 

Lettre du roi de France Louis V II au pape Alexan- 
dre III , pour demander vengeance contre les 
assassins de Thomas Becket. { Keo. des liist. de 
Franc.:, t. Ht ) 

(an 1131.) 

Domino et patri sanctisstmo Âiexandro , Dei gra- 
tta summo pontifici . Ludovicus , Francorum rex, 
salutem et debitam rcvcreiitinm, Al> biim,ui;e pitilalirj 
lege recedit liliua qui matiem deturpat, neque Ciea- 
toris beneficii remiiiiscîtiii- qui de sanclœecclesia: illatà 
turpiludiiie non Irislalui-. Uude specialiiis est condo- 
lendum cl novïtalem doloi is excitât inaudi lœ imvilas 

limitas, in 'pupillam Cbiisli gladiuin wlhlt , et lu- 
ccnmrji (.laiiUiarjojJsis ïçc. non Irim crudelilCr 
qu&ni turpiter jugulavit. Escilelur igitur exquisitœ 
genus juslilite, denadetur gladiiu Pétri in ulfionem 
Cantuai iensis mai'tn ii,, qui sanguis ejus pro uriiver- 
sali clamât ecclesiâ , no» tàm sibi quàm uni versa: ee- 
clesiœ conquereiis de vindiclà. El ecce ad tumulum 
ayoïiislai , ut relalum est uobis , diviun in mireculis 
levelatur gloria et diviuilùs démons t rat UT , ol>l lw- 
33. 
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malus requlesclt , pro ciijus noroine deceitant. Laio- 
res verô prteaentium , paire orbati , vestrre pielali 
feriem indicabnnt. Testimonio ttaque verilatis au rem 
uulissimam adhihele , et iàm de îsto negolio quàm de 
aiiis , ipsis tamquam tiobis crédite. Yaleat pietas 
vos Ira. 



N« 2. 

Lettre d» Thibault, comte de .Rloit , au pape 
A lexandre III, surlenieurtrede Thomas Bccket. 
(Rec. des llistor. de France , t. ivi.) 

(an 1171.) : 

Beverendissimo domino sua et patri Alexandro , 
ttmmo pontiftei, Theobaldut Blesensis cornes et 
regni Francorumprocurator, salutem et débitant cum 
fdiali subjectione reverentiam. Veslra? placiit Majes- 
lati quôd inter domïiium Caiiluai'iensem archïepisco- 
pum et regem Anglonim pa* refoimaretur el intégra 
foi-mare tur concordia. Iiaque , juxti vcslrj tenorem 
mandai!, illum rex Anglia; vidtn bilan', Tronic talé et 
pacem spondente , et graliam sibi referenle , recepil. 
Huic paciet concordîœ adfui , et me présente domimis 
Cantuariensis apud regem de coronatione filii sur 
conquestus est, qnem volo fcslinanle et ardente de- 
siderio in culmen regiaa dignilalis fecerat promoveri. 
Hujua aulein injuria reus sibi et inalè conscius res 
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Angliao, juriset satisfactions ipsi Cantuariensi pignu» 
dédit. Conques tus est etiain de ipsis qui, contra jus 
et decus Cantuartensis ecclesïo: , novum regem in se- 
dem regiam prsesumpserunt intrudere , non iclo jus- 
litiœ , non ut Deo placèrent , sed ut tyraimum placa- 
rent. De illis verù liberam et licentem rex ei conccssit 
facultntem , ut ad vestrœ et snrc poleslalis arbitrium 
in eos senlcntiam promulijarct. Haec si quidein vobis 
vel juramento , vel quolibet alio libuerit modo , attes- 
ta™ paratus su m et sancire. Sic itaquepace facti, vir 
Dei nil metuens recessit , ut gladio jugnliim subderet 
et cervicem exponeret ferienli. Passus est ergo mar- 
lyrium agnus innocens , crastinâ sanctorum Inno- 
cent inm die; elFusus est sanguis justus, ubl nostra; 
viaticum salutis sanguis Christ i solitus est immola ri. 
Canes aulici , familial es et dômes t ici régis Anglisc , se 
ministri régis prfebuerunt , et nocentes sanguinem 
innocentem effuderunt. Hujus prodigii modum deles- 
tabilem vobis scripto pleniùs signiiîcnrem , sed vereor 
ne mihi in odiuin adscribatur; et latores prœsenlium 
patenter et pleniùs iei ordinem evolvent, et eorum 
relalione discetis quant us silmœroi'is cumulus, quanta 

tas. Hanc salvo pndore non potest dissimulare ro- 
mana mater ecclesia. Quicquid enim in filiam priesu- 
mitur, nimirùm redundat in parentem , nec sine 
ma! ris injuria caplivatur iili». Ad vos itaque clamât 
sanguis justi , et flagilat ulfionem. Vobis ergo , pater 
sanclissime.adsit et consulat Pater Omnipotens , qui 
lilii sui ernorem mundo impendil, ut mundi ooxas 
detergeret et deleret maculas peccatorum ; ille vobis 



Digitized by Google 



388 



HOTES 



ins'muet vlndiclœ voluiitatem et suggérai facukateni, 
ut Ecclesia , inauditi sceleris confusa magnitudine , 
district j hilarescat ultione. Valeat Sanctilas Vestra ; 
«t , sicut vos decel , facile. 



Lettre (ni l'écéque de Lisieux , au nom de tous tes 
prélats de Normandie , expose au pape la con- 
duite du roi Henry II , après le meurtre de 
Thomas Becket. ( Itec. des Uist. de Fronce, 



Alexandro papa: Ernulphus , LexOvUnsi* episco- 
pus post mortetn S. Thomm. Cïun , apud regem nos- 
trum pariler congre gati, de magniï Ecclesire regiiiquit 
neçoliis tracta turi creileremur , subit us nos de do- 



enim ab Anglîs reveilentes cei-tâ relalione didicimus 
quôdquidfmi inimici ejus , crebris, ut aiehant , e*a- 
cerbationibus ad iracmidiam et ameiitiam provocati, 
lemerè in einn irrnptione faclâ (quod sine dolore di- 
cere non possumus nec debemus), perMdsm ejus • 
aggiedi et tilicidare ci-udeliler perstiteniiit. Ad régis 
denique uoliliain rumor iiilùuslus quibusdam perfe- 



N" 2. 



.71. î 
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icnlibus pepet refit , quoniain ei non licui! Iguorara 
quod ad ejus vindictam jut e polcstatis et gladii vide- 
Iiutur spL-cialiù.i pcrliuurc. Qui stathn in priniis ne- 
lînnti scriiiotiis inilii.i ad uni uiu lameiilationum cl nli- 
MTaliniiimi geiiL-ra cuuvtisua, regiam prorsùs ma- 
jeslateiu quasi cilïoiu imnidlaiis et cinerc , rnullo 
lurlîùs ai ni en m exliibuit quiin piiucipein , slupens 
inleidùm , et posl stuporem ad gémit us ncriores et 
acerbiores amaritudïnes levolutus. Tribus ferè die- 
bns conclusus in ciibiculo , DM cibum capere, nec 
cousolatorcs admillere suslinuit ; sed mœstitiâ perni- 
ciusiore voluntariai» sibi peniiciem incidere pertîna- 
citer videbafur. Miserabilîs orat malorum faciès, et 
anxia vicissitudo dolaruin : quoiiiam qui sacerdotem 
lamenlabamur piiiiiilùs, de régis salule conséquent er 
cœpimus des pe lu le , el in alterius nece'miserabililer 
utrumque credebamus ïnteriisse. Porro , quœrenlibus 
amicis el episcopîs maxime quid eum ad se redire non 
permitlerel , rcspondil se nietuere ne sceleris aucto- 
res et complices , veleris rancorïs confident ii'i , impu- 
uitaleiu sibi crimiuis pio luisissent, licet ipse novus 
inimicilias receulibus injuriis et frequentibus maleG- 
ciis compararet ; arbitrai i se nominis s id fa ma m et 

conlingi id en ejus conscieutiâ pruccssisse : sed oni- 
■nipolentem Deum se testem invocare in aniniain 
sua™, quiid opus nefaudum nec suâ voluntate nec 
conscieutiâ commissuill esl, nec artilicio perquisilum, 
nisi fortè in hoe delictuin si! , qu6d adliCic mïuùs 
diligere credebatur; super hoc qnoquc se judicio 
. lii:c [es ia; prorsùs evpouere, et iiumibler mseepl nrum 
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quidquld in eo iuerit salubriterslatucnduiM. Comrau- 
nicalo igitur consilio, in hoc universorum consuliatio 
cou q nie vil , ut sedis aposlolica: sapienliam et auclo- 
ritatem considère!, quam Spirilu sapientiœ el polesla- 
tis plenitudine claisliaqa fides piœdicat abuiidantiùs 
redundare, et apud cam suam studeal innoceuliam 
modis legitimiset canonicis approbare. Sitpplicamus 
ergô quateriiis , socundùin datum à Deo vobis spiri- 
tum consilii et fortitudinis , tant! scelei'is auclonbus 
secundmii facti immanitatem severitas veslra rétri- 
buât, et suai» innoceuliam régi piclas apostolica et 
in statu suovelit affecltiosiùsconservare. Omnipoteus 
Deus personani veslram Eccleiiœ su» per mulla 
tempera conservet i «col u me m. 



K» -4. 

Lettre du roi d'Angleterre au pape , sur le meurtre 
de Tfiomat Becket. (Rec. nVs Utst. de Franco, 
terni, iïi.) 

(au 1171.) 

Alexandro, Dei gratid summo pontifici, Henricus 
rtx Anglarum , et dux Normanuoriim el Aquitano- 
rum , et corne» Andegavorum , salutem tt debitam 
devolionent. Révèrent iam Humaufc ecclesiae et amo- 
rem vestrum, quem , Deo teste, iideliter quœaivi et 
coustanter usquè modo servavi , Thoina: Can tua riens i 
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arcbiepiscopo , juïlà vestri formant mandati , pacem 
et possession uni sua m m plenam leslitulionemindulsi, 
el cum honesto commeatu in Angliain transfret are 
concessi. Ipse vero in ingressu sno non pacis lœti- 
tiam , sed ignem porta vil et gladium , dùm contra me 
de regno el coronû proposm't quœstionem. Insuper 
meos servientes passlm sine eau si eicommumcare 
agressus est. Tan tant igiiur protervitatem hominia 
non ferenles, eicommunicati el alii de Anglià lime- 
ront in eum, et , quod dïcere sine dolore non valeo, 
occidei-imt. Quia igitur iram quam contrà illum du- 
dùm conceperam , timeo causam huic maleficio praîs- 
titisse , Deo leste , graviter sum turbatus. Et quia in 
hoc facto plus famœ sua; qu&mconscïenliœlimeo; rogo 
serenitatem vestram ut in hoc articulo me salubris 



H- S. 

Lettre de Henry II au pape, au sujet de la rébellion 
du ses fih. (ltec. des llist.de France, tara, xvt.) 
(»b 1173.) 

Sanctissimo domino suo Alexandro , Dei gratid 
çalholicœ ecclesits summo pontiftei , Uenricus , rex 
Angliœ , dax Northmannlce et Aquitaniie, cornes 
Andegavensis et Cenomanensis , salutem et devotie 
subjectionis obsequium. In raagnorum discriminum 
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Nam , et Jeremiâ leste, nudaveruttt lantiœ mammas 
suas , laclaverunt catulos suos. El licét errata corn m 
quasi mentis efferatas me fecerint , retineo paiernos 
aflectus, et quamdam violentiam diligcndi eos niihi 
conditio naturalis importât. Utinam sapèrent et in- 
teiligerent , ac novissima providercnt ! Lactant filios 
meos domestici hostes, et occasions malignandi babili 
non desistunt , quoiisque redigatur virtus eorum in 
pulverem , et, converso capile in caudam , servi 
corura dominentureis, juilà verbum illud Salomonis : 
Servus astutus fîtio rtominabiturimpmdenti. Eïcitet 
ergô prudenliam yestram Spîritus consilii , ut con- 
vertatis corda filiorura ad patrem. Cor cuit» palris 
pro beoeplacïto veslro converlîtur ad fiiios , et in 
fide illius per quem reges régnant , vestra; inagûitu- 
dini promitto me disposition vestra; in omnibus pari- 
lurum. Vos ecclesife sua;, persancle, diù Christ us ser- 
vet incolumem. 

N" 6. 

Surventes de Bertrand de Bom, sur la ligue formée 
contre Richard, comte de Poitiers, par les sei- 
gneurs de V enladour, de Combor, de Ségnr, de 
Turenne, de Gordon, et le comte de Pêrigord. 

(Choix ic Pocijie. dei Troubadours, un. tv, pig. 

Pu» Ventedorn e Comhorn e Segur 
E Torena e Hontfort e Guordon 
An ihg acort ab Peiregnrc e jur, 
E 11 borges »i claTen d'eviron, 

io«. m. 34 
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M'ea bon e belh huejmaM qu'ien m'entremetn 
D'un sïrventea per elha aconorlar, 
Qu'ieu no ïuelh ges lia mi» Tolcta , 
Per qu'ieu Segurs non i pogues estar. 

A! Puiguillema e Clarens e Granolh 
£ Sanh Astier, m oit aveti gran honor, 
Et ieu meicis qui eonoiaaer la m to! , 
Et a sohrier Engolesmea maicr, 
Qu'en charretier que gurpis sa charrois 
Bon a denier» ni no pren ses paor ; 
Per qu'ab onor prcti mais pauna terreta 
Qu'un emperi tener à deionor. 

Si'l rici vescoms qui ei capa delà Guaicos , 

A cui apen Bcarns e GaTardana, 

E'n Yciiaa o ïoI e'n Bernardo» 

E'1 Senher d'Ayi e >elh «ui es Marsan», 

D'aquelha part aura '1 coms pro que fassa, 

Et eiaiamen aisai com el es pros , 

Venha a' en aai et ajoste a' ab nos. 

Si Talhaborca e Pons e leîinhans 

EMalleons e Tannais fos en pei, 

Et a Siurac fos icscoms îius e sans , 

Ja non creirai que non nos ajudes 

Selh ds Toarti ; pois lo coms lo menaaea , 

Venha s' ab nos, e non sia gcs \ans, 

E demandem li tro que dreg nos fassa 

Bel» horoea qu'el nos a Iraiti d'entr' eta mnns. 

Entre Peitau e fa Tlba' n «onart 

E M irabelh et Laudun e Chino. 

AClaravol an battit, ses regart, 

Un belh caalar el mieg d'un plan cambo : 
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Mas no ïuolb. gel la <apcba ni ]o Teyu 
Lo jovei reyi, que no ill tabria bo, 
Hat paor ni, put aitau fort blanqueja, 
Qu'el lo veir* bea de Katafclo 

Del rey Felip Teirem be si panteya, 
0 ai «egra lot utatgea Kulo ; 

D'en Talhafer, pui «o senher l'autreya 
D'Engnleame, et elli l'en a fag do; 

Quar non es bo de «o que rey» sutreya 
Quanl a dig d'Oc , que puoys digua de Ho. 



N> 7. 

Surventes du Bertrand de Born, pour encourayer 
Henry-ie-Jevne à recommencer la guerre contre 
son frère Richard. 

(Cboii de Powiei &m Troub.Joor., tom. IV, ji.g. US ) 

D'un airienlei oo m quai far lotigor ganda, 
Tal talent ai qu'el digua e qua l'cspanda, 
Quar n'ai raimi tan novella o tan granda 
Del joïo rey qu'a fenit la demanda 
Son frair Richart, pin sos pain lo y comanda, 

Tant e> fonati! 
Pua en Enrics terra non le ni manda, 
Sia reyB dels malvatt. 



Digitized by Google 



396 HOTES ET PIECES JUSTIFICATIVES. 



A liuraion, a comte et a guaranda; 
Rey> coronati, que d'autrui pren liuranda, 
Haï sembla Arnaut lo marques de BelUuda 
Hi'l pros Guillem que conquis tor Miranda, 

Tan fon preiati! 
Pus en Peitau lur ment e lur truanda, 

Ja per dormir non er de Coberlanda, 
Reys deli Engles, ni non conquerra Yrlanda, 
ïïi duci clamati de la terra normanda, 
Ni ténia Angicus ni Monsaurelh ni Canda, 
Hi de Peitieua non aura la miranda, 

Sai de Bordelh, nï dels Gasco» part landa 
Senhera ni de Baiati. 

Coiselh vnelh dar el so de n'Àlamenda 
Lai a' n Ricliart, sitôt non lo m demanda; 
Ja per son frair mais sos home» no blanda, 
Tio corn fai elh, ani asetja e' li eranda, 
Tolh lur castelhi e derroqu' et abranda 

Devei toti Uti; 
E'1 rey» torn lai ab aiaelbi de Guarlanda 
£ l'autre 80! conîiatl. 

Lo coms Jaufrei oui es Breselianda 

Yolgra fos primiers nati, 
Car es certes, e fos en sa comanda 
Régis mes e doguati. 
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